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AV LECTEVR- 



L y d cinq ou fix mois que 
£ eus communication d'vn 
difcours en forme de Let- 
tre M if tue . 3 qui a eflé 
fait.jàceque iepuisrecueil- 
hTdefesparoUs \ parquelqu\n qui acon- 
nu le feur Cafaubon en France-: & efcri- 
uant a V» ften amy , qu'il 'tftoit au fi dudit 
Cafaubon : M' entretient familièrement fur 
plufeurs poinfts d\ne E fifre Latine } efcri* 
te Par ledit Cafaubon, au P. Fronton du 
Duc, le fuite. Lors que i eus ce Difcours , 
tien couroitdes copies demainenmain,& 
me promet tois que quelqu'un lefero.it impri- 
mer: mais Voyant paffer tant de temps, fans 
au il s' en publie aucune chofe, s i'ay de frêle 
communiquer au public, pour ne le priuer de 
tvtilitè que ï en ejpere. 
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DISCOVRS 

SVR LA LETTRE 

D V SlEVR 

Cafaubom 

O nsië vr, Nous 
auons veu eh cette 
villevneEpiftre La- 
tine du fieur Cafau- 
bon 5 qui eft à pre- 
fent prés le Roy 
d'Angleterre, laquelle il aefcrite au 
P. Fronton du Duc ] faifant tefponfe 
à vne autre lettre que luy auoir claire 
ce bon Pere, fur le fujet de la Refpon- 
fe Apologétique faitte à PAnticûton. 
Il a pris de là occalioti de refpondrc 
aufli à ladi&e Apologie , &c dire foa 
aduis de plufieurs poin£ts qui y font 
déduits. I'auois veu quelques-fois le-- 
di£fc (ieur Cafaubdn en ce Royaume, 
te mefembioic dvne douce &paifible 

humeur 3 & ce que ïen ay ouy dire à 
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Difiours fur la L ettre 

plufiems autres auec lefquelsil cen- 
uerfoit fouuent, me côfirmoic en cet- 
te opinion. Mais le difcours de Ton 
Epiftre,& fa façon de parler, m'a don- 
né vnepenfee Sien différente , de for- 
te que fans que la. frafe Se TaddrefTe 
qu'il a faite luy mçfme de fon Epiftreà 
ceuxàquiill'a enuoyee,m'ontafleuré 
de 1 autheur ; TeuiAV eltimé qu'il n'y 
auoitde luy en tout l'ouurage quele 
, nom , tant il y a de contrariété entre 
ces deux images de fon Efprit, celle 
que nous reprefente fon Epiftieefcri- 
te en Angleterre, &c celle quiparoif- 
foit par Cacôuerfation en France. Son 
but apparent eft de refpondre à cette 
Apologie, Se fur cela il parie à l'au- 
theur,au Cardinal Bellarmin, Bonar- 
fcius,Sa,Eud3emon-Ioannes 3 8cplu- 

iieurs autres , fur diuerfes queftions, 
pour lefqu elles ils font mis en.ieu, où 

*Hom. i. ad & fe P orte aueC tant ^ e P a ^ lon » ^'eX- 

j>op. Antioc. cés, Se de paroles outrageufes, qu'il 
Sv/wJ çopno'r mefembley voir vne grande impuif- 
izwiywy. r ance d' e fpn t emporté par la violence 

I Epifl. de t J l * r J*C 

confi.* Ar. delà haine,ne pcuuant,ainu que dit 
rms, é> aux i ean Chryfoftome/porterlefaixdc 

\ . la cholere. Et comme * les S experts 



^"Jy if. faigtifleixî Se bo»gUJent d'auaiuage, 



du Sieur Cafaukon. i 3^ . 
lors qu'ils fe tentent retirez dans le^irJVg rbu 
fonds de leurs cachettes: Ainfïà pre- «wôm^May 
lent eftat corne a fauueté ( ce luy fcm- A7etetl '"l* 1 ' 
ble) danscecoindumonde,&en cet- 
le extrémité de la terre , il s cfchaufte 9wxe j v 
dauantage, & le venin de l'indigna- ^7* ^ iJ]pU . 
tion s'clpandant par tout., le faiôt pai> 9*77* *.<dn - 
1er en cette forte. Mais c^eft pluftoft la • 
dent du ferpent , pere Se aiitheur des 
herefies 5 qui le fait plaindre & çrier fi 
haut, comme il arriue à ceux qui en 
font mordus.oe£n Ji ( difoit Conftan- 
tin dVn hérétique) * ôe£n *a*W ye- ' 

Om #, Wi ,W Ihulv. La principa- J^Jg 
leimpreftion que i'ay receuë de la le- metMactit 
ânre de fon Epiftre. en ce peu de téps m . ord " 
que lay employé a la courir, a elte de - c $ mi f es 
compafliori de fa perte 5 pour ce qu'il »" & 

— r li >*i r • ri chairs otcu- 

me lemble que le melprisqu il a raitt 
des grands , frequens &: redoublez intentât de 
moyens de falut que Dieu luy a mW^ f f^-t 
en main, Se rendurciffementrde fon 
efprit contre fes propres fentimens,&: 
contre les veritez qu'il a. tant de fois 
recônuës&aduouees^ntirrité con- 
treluy la iuftice diurne, qui a permis 
qu'il fe foit allé précipiter, au fonds de. 

Ai; 
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l'abyfme, s'enuelopper dans les ténè- 
bres,^ quafi ( fi ie 1 oie dire) fe fermer 
luymefmelc paffageàlamifericorde 
de Dieu. Mais quand ie vois que ret- 
pondre à l'Apologie n'eft fon fujec 
qu'en apparence , & que toute la tex- 
ture defonEpiftre tend veritablemét 
&c par deflein forméjà diuifer les Prin - 
ces Chreftiens d'auec noftre fain£t 
Pere, rompre l'vnion qui eft entre 
eux y Se mettre le feu en la Chreftien- 
té: quand ie vois Les artifices del'en- 
nemy du genre humain femez parla 
plume de ceux qui fe difent Chre- 
ftiens , &c qui femblo ient affetter la 
réputation de modeftie , l'ornement 
de paroles,le fruict des labeurs de tout 
l'âge d'vn homme , toute la force de 
l'efprit , fie tous les dons de Dieu em - 
ployez contre Dieu : quand ie le vois 

vbifap P ar fois 3 fàtet**icwn è «%}o wb hSyuv nstStm - 
t Simulât de , T , • 

Uattui & : le ne puis que ie n aye norieur 
mtnfiutude, d'vn fi grand aueuglcment. Ienefçay 

i p« fi °* p***» ia p eine dc iu y fairc 

tjj?rk refponfe , &: ne puis deuiner les pen- 

fees de tous ceux qui font en France 
en Flandres, en Allemagne, en Italie, 
& en toutes les Prouinccs delà Chre- 
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ftientéJoint que ledit fieur Cafauboa 
donne tantdeprife fur foy , que ce ne 
fera pas grand ouurage de luyrefpon^ 
dre. Mon aduis 5 toutesfois cft 5 qu'il 
n'en eft pas grand befoin 3 foit pour ce 
quefon deffein eftanede former diui- 
fion 5 la refponfe nefaitt qu efguifer la- 
nïmofité^enabbreuuerplusd'efprits, 
&c efpandre dauantage la malignité du 
venin ,foit pour ce que c eft vn liure 
dVn autheur hérétique, & qu'il fuffit 
de cette qualité pour y refpôdre, mef- 
mes en ces queftions.qui font mifes en 
auanc pour brouiller 3 &: non pour ef- 
claircir. C'eft pour cela que S. Gré- 
goire de Nazianze dit : Qu'il ne faut 
pas refpodreà toutes les proportions 
des hérétiques > mais .comprimer & 
renuoyer ceux qui nous attaquent par 
des difputes curieufes > imitant noftre 
S eigneur qui refpondoic quelques - 
fois à Quelques qûeftions, & quelques 
fpis aufli les rejettoit fans y refpôdfièî 
Carquelintereft a 4e fieur Çafaubon 
en tout ce qui cocerne le Pape,luy qui 
le tient pour Ànte-Ghrift , s'il eft de la 
Religion de Galuîn/; ou pour ennemy 
iuré,s'il eft de la Religion du Roy 
d'Angleterre ? Ce 'que fon difeours 

A in 
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me £ii£b croiie^puis qu ilrecognoiflerç y 
luy vue fi grande pieré qu'il en cft ad- 
mirable, vnefpritfi Religieux 8£ 49/A*- 
de ver itL > 5 & êxcfui/itam omnwm hodïcï* 

5 Vncv *v éi f e Mrwn cmtrdMrfiiru peritt&fn. puistftt&fe 
T^SSSrlu Koyne Elisabeth 6 Ma^- 
contrôler [es hScl jcbamm fhpcris £Aput^Uriû(fim& itàrÀ 

6 Bien heu - / 9 

rcuÇe \ chérie n/finum. Quoy que «3 ioi-D,& de queH 
du ciel, Vrin- que opinion qiiitfoitâl n'^ftipaS en TE- 
glorunfe glilc , il eft hors la communion dicel- 

ty*L Dimi t eft feparé de nous. Que-ne nous. 
Conft. vbi laiiïe-il faire? les Princes Ghrefticns. 
T j faccordent bi<s« auec le S. Siège, Se 
giifedeDieu. s îlnaift quelque dirrerent.entre eux,il 

yaaffexde perfonaes Catholiques en 
leurs Royaumes capables de leur don- 
ner adui* , farts aller aufecours des hé- 
rétiques, ils fe méfient de cette catife 
fans y eftrêappellezrCark'paix del'E- 
Conft. rbi glife leur fait petne. Ils ayment mieux 
^■P* ««fît» î )uv,ay.h. Il n'y a pas afTcz d'here-. 

uonïmb"*' fics à leur H mc fouuiét de ce que 

difoitleDuc deBôurgôgne,qu'il ay- s 

raoit tant le Royaume de France, que 

pourvu Roy qu'il y auoit^leneultde-. 

firévne douzaine. Ainfi aymêt ils YE* 

glife, ôc pour vn chefqu'Uya,ils yen 
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voudroient vn cent.lls n'oublient au- 
cune inucntion pour allumer ce ftu. 1 ' 

tut Jïi] cJvïrttvtUittùGiv , AM iwrsvtrit a u SH * 0 y m€twm 
/Z$ytVolct4 cLVâiyvcn %<rzijue?t' & pôfcnt des têtrpsdegrùf 

fondemens faux^iuls âfleurët néant- tJfâty* 
moins comme vrais , comme indu- dtkimrtfHt- 
bitables , comme tenus & GùûfMtt rie *> 
de toute l'EglUe,&: comme fi l'on en 
auoit faict vn article de foy. Et 
fur cela ils efleuent les machines de 
leur inimitié contre l'Eglife pour l'at- 
taquer en mille manières , penfans fâi« 
re grand peur aux Princes de la puif- 
fancedu S. Pere. C'eft % quôy efl: 
fondé le principal artifice Si difcburs 
decefteEpiftre. CefutaulTi le fonde- 
mentdutrai&é de la liberté ÊCok fia- ^ \ 
mquefaitpar I. C.G.yi eft aprèfent 

Doucncuoïs. 

l'vn des titres du threfor des Chartres 
de la Monarchie Caluiniftcpourlot»- 
nement de laquelle Goldaft a faitt vn 
ramas de tout ce que les vieilles cloa- 
ques luy ont peu fournir. Au com- 
mencement de ce trai&é, il n'oublie 
pas de mettre quelePapes'cfl perfua- 
dé * fuum ejfeorbù termtntn 1 mptrium 3 no h§&* hty** 
JpiritttaliHtn folum ftdé tempordium^ti 
y oc tint àominattonem^/e vno Reges yni-u dominata 
ucrfosac Régna vendcre^teuim fttinma- »•» H mit 

A iiiji 
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ffiSK fi"*™ > 'mttare , adimere , & in 

/* tmpml ^ 'volueritcumq uc transferre* Opini.5 

qU L 'T *ts k"^ 6 ' tomn * e ia Wfëté mefrac , que 
*^.« w «rf" ,c Pape s'attribue cefte domination, 
pndèt de luy 8c tellement faulfe que le Cardinal 

?rr. SS Cadinal,cy deuit I.fmtc, 

d-afermir, a Komc, a la vcué & en la prefence du 
, & Pape, a Eiift vn traifté exprès contre 

citer le s Roy au . _ v • r 

w« , é» & çeux tcnoient cefte opinion. Ce 
tr.hfereràquï qui fu ffit pou r refpondre à t ou t ce q u e 

ron peutinduire des cfcrks de qu A d _ 

ques autres quelezele & l'afFe&ion a 
peu tranfporter à des propofitiôs plus 
aduantagcufes.Us veulét neantmoins 
prendre ce fujec y &: quand celuy-la 
leur manquera, ils en troùuerontvn 
autre. Carlahàinedei'herefie<nepeuc 
mourirqu'auecelle , la paffion eft fé- 
conde en prétextes, & n'a intereft que 

pournuire.Qu'ainfinefoitjdequoyfe 
meflent-ils , puis qu'ils ne veulent pas 
recognoiftre le Pape , puis qu'ils ont 
vne creanceàpart, puis qu'ils le font, 
feparez , puis qu'ils font illuminez de 
nouueau ? Qu'ils viuent tant qu'ils, 
voudront en leur dodrine & enfei- 
gnemens j s'ils font impatics de repos, 
qu'ils trauaillent à comporer les.dif- 
|erens des interprétations de Alis &c 
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Homar pour trouuer le vray fens de * Tcrtul. de 
TAlcoran , ils y auront aflez d'affaires, P r */ cr - ad * 

Pl_.il • j n n 1 llcrf - h * r ^* 

& verront en lhilroire de ceft eftat le tic. cap. 40. 
chemin toutfrayéà ceft augufte de(- Qiy(diabo- 
fein qu'ils ont defaireles Rois Papes : 1 £ f c a 5 $ s ïc!a 
ainfi que tout ouuertemet Goldaflen mentorum 
rCpittrc liminaire du z. tome des Cô dlu ;»° 1 n,m > 
ititutions Impériales adrefiq au Roy myftcr^ ac- 
d'Angleterre l'appelle Pomiftcem Max'h «ulawi-?** 
3 ramaiïant toute forte de lam- quoVdâ, Xi! 
fcdaux pour enrichir cefte nouuelleque creden- 
courône/ c'eftvneflfeaderemulaciô^ cs& fidcIcs 
du diable enuers les œuures de Dieu tioncm dcii- 
d'eftablirauffidefapart vn Souuerain £° rum dc 
Pontife^commeditTertulliem 
nauant s'ils font creus , la dignité Sa- flc adhuc lni - 
cerdotale èc la Majefté Royalle refi- £ ™*5 
en vne mefme perfonne } car frôtibus mi- 
auffi bié eftre Roy, eftre fecuiier, eftre }'" e$fuos » c ^ 

■ ' , n r 1 If lebrat & par 

marie n'eit pas empekhement aleuinis oblat.o- 
$acerdoce,&: ne le fera non plus àleur ncm -& 
Souuerain Pontificat. Ainfi a corn- 
ni en ce l'Empire du Turc,- Mahomet, ducir. Quid 
Homar, Oznien, Mis , Se les autres quoc, r f lm > 
ettoient crées Pontifes , comman- céin vnisnu. 
ddient aux armees ? ôc gouuernoicnt P t! J s ^ llit? 
toutl'eftat.Eftre Pontife & eftre Roy, sarrac^c* 
c'eftoit vne mefme jchpfe entre eux. rion.iib. t. 
Le mefme efprit qui fufeita Sergius 



Lcunclau. in. 

cm. an- 
uni. Turc. 
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a a hérétique pour ayderàMahomcten 
gimoneta 1. j a fabrication de ceftenouuclleloy , à 
Vi"centJib.laconfufion de tout ordre, a trouué 
*$• «• 5«- en Caluin Se en fes difciples des fuc- 

ceffeurs bien propres 5c capables pour 
vn lemblable deflein,&: s'ils y peuuent 
paruenir ils feront de ces Papes nou- - 
ueaux des Antechrifts , Se n'auront 
plus de Maiftre, qui eft la fin Se le fruit 
deleurMiflîon. Mais, non, leur reli- 
gion eft de renuerfer la Catholique, 
Se leur aduancemét au progrès qu'ils y 
penfent faire. S'ils la pouuoiét ruiner, 
la prédication de leur Euangile feroit 
accomplie. Ainfi leur vifee regarde 
toufiours ce blanc , Se quoy qu'ils fe 
' feruent de diuerfes armes, &nefoien.c 
pas d'accord en la côduite, ils le sot en 
: là fin qu'ils pretendét.Ceft pourquoy 
il les faut reietter dés l'ouuerture cô- 
9 me liures d'hèretiques 9 <£&J)A>w 
attire »u feu ( comme dit Conftantin ) Ce qui 
£ ? \?r m i "eft auffifuiuy parlesEmpercurs Mar- 
& polios, tian Se Valemmian par leur conftitu- 

tiondel'an 452. fut pratiqué par Hé-» 
I2d Kri ry 8. d'Angleterre pour les liures dé* 
«>u vie Luthériens , de nouueau par le 
dHenrys. Roy de la g ran d e Bretagne pour les* 

liures de Vorftius hérétique, lefquetè 
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il a fai£t bruiler au cemetiere de S. 
Paul à Londres. Auflibien la lefture 
en eft défendue sux Catholiqucs,foic 
par les Conciles généraux &c vniucr- 
fels,foit par les particuliers tenus en 
France es Prouinces de Bourges, Aix, 
Tours, Bourdeaux, Rouen, Rheims, 
Sens, &autres.Soit par les loix Ro- 
maines, dont nous auons vnefortex- 
prefle conftitution des Empereurs 
Thcodoie&r. Valencinian du 30. Iuil- 
let l'an de noftre Seigneur 434* Soit 
parles ordonnances de nos Rois, tant 
de Charlemagnc en fes Capitulaires, 
que de Henry 2. és années 1547. fie 
51. Ce moyen eftleplusprompt pour 
&fpondreàfespropofitiôsquinefont 
fai&es que pour nuire & non pas pour 
chercher iiiftru&ion , autrement ce 
neftiamais fai£t. Ce ne font que redi- 
ses &: répétitions. Toutes les queftiôs 
agitées en cefte Epiftre , & cous les 
moy és dot il fe fert ont efté tat battus, 
& rebattus,& y a tât de textes &c de rai- 
ions alléguées départ & d'autre, qu'il 
eft bien aifé aucc vn peu de variété au 
ftile , &c à Tordre, d'en compofer de 
gros liures à peu de frais. Car en véri- 
té, outre les fleurettes du langage de 
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10 vn iif- ï0 &Jy\ ùn r i f ay Y ^ ^n\mw** dont il cor* 

tours orne & ~ , r i \ r i • > 

-unart inuH- roptles:elprits des piuslimples^xen ay 
te r ne veu d z nouueau en toute cefteEpi- 

ftre, fin on quelque chofequirocerne 
ifîd. Pduf. l'Angleterre i & qui nous fait voir que 

lib.i.ep.iSj. -P * . , r * 1 \ i ^ . 

lih. 4. c P . 30. 1 autneur a proltuuc la plume a la flatc- 
^^<pi W rie > auxpaifions !> &: à la iuftificatiô des 
4>o#,r rcSv dcporteraensdeTAngleterre^eHen- 
**#&t». ry8. &d'Eiizabeth, Envn mot qu'il 

aferuyceluy qui le nourrit , fi iene 
me trompe^ilafoiiuêtes-fois parlé co- 
tre (a confcience pour fuiureiesmou- 
De libertate uemens de f efprit qui a donné lame à 
icclcfiaftîca fon liureJhi recognu fi fouuet queles 

Rois b . lntrAOMle Ckrîftt(untôucs s que 
b x&e» l* rcrum diumarum prxfîdibm colla fubmit* 

bergerie de *■ J m . J 

issvscHRrsT tunt^ que , Epifcopus Romanm. tft caput 
Us -Rois font ^niturfxEcdefix. A prefentilfaid vne 

cisailles. Qu'ils r> it \ 1 11 1 

fe foiifmïttët EgliieaparciUncreprend de donner 
à ceux qui des bornes au S. Efprit, délimiter le 

<#* ^ fon alliance i rBglife, ter- 

Que lEuefque m l U e t la puifTance,les effeéls &c linrail- 

theVdîiE 'n * ib * c ^ etcrnc ^ e ^edré des promeffes 
fevniuerfeiie. du Fils de Dieu. Et fe figurât vne chi- 
mère d'Eglifecompofeepar la rencon- 
tre fortuite deplufieurs efpeces enfon 
imagination, il paflelibrementSc har- 
diment de la Grammaire à la Théolo- 
gie, S>t parteidelado&rine defalut, cô- 
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medelaPfailofophie des fcftins. ' *-£3£JK 

w«f7Br 7D «srgx jiou Çt\on$etv y ob *rwnnç y ou^ourtp * // n'appar- 
~ » ^.f m i T7 - tutptui tous 

mes'ilfçauoitquec'eft quela Rcligiô Dieu,ten<n 
Catholique , il dit quelle eft en vi-'f 1 ? 
gueuren Angleterre, ht parlant de ? «# fou fi p m 
Henry 8* quifefeparade l'obeiffance " f fi»"r, & 
du S. Siegepourceft infamefuietque " e 'Lq%™m- 
toutela Chreftientéfçait.donnaàrE- p*ni encous 
glile d'Angleterre c formam foteftatis^^^^ 
mdlis ante temporibusvifarn y 8c en fut e- c Vne forme 
ftably chef.deftinant d nouos Relmonis de ÎH$»* 
tttui^ régulas vel longe altos menai Des m vet $ Mpmrm* 
fuam inducere *Angliam. Il di£t néant- 
moins de cefte a&ion > c grandeillud & en f^ n r R0 ^Z 
ceternum memoYabile facinus^ & n'a point des no*- 
eu de honte de met tre Dieu de la par- ueUes . cere T 0 Z 

r mes de rehgio 

tie 5 & dire que ce changement eltad- des regUs 
uenu«*«5<«. Se promettant que tous totttes di ff*i** 
les Rois delà Chreftienté en feront de uke°de jyiln. 
mefme, tant il fouhaitte le renuerfe- « CeiieaBiS 
ment de lvniuers , tant luy defplaift ZZL^ * 
IVnion des Papes &: des Rois> dontie Epift.aiDo- 
ne Icay poinr dautreraifon que celle 
que dit S. Cypnen en vn autre iujet, n'enfui** Us 
f Malos. qui non imitant ut* offendunt. 1 1 no**u*u l" 
nepeutiupporter*» c^/af Cew.fNy /; s> Cyr a. 
les eguillons delà fyrjderefe que luy Cauch. 6. 
donnelalonguc* pcrfcuccantereco- 2$^* 
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gnoiffance de nos Rois enuers le S; 
Siège, encores quilface contenance 
enfon difcours de defirer le reftablif- 
fement de l'ancienne difcipline deTE- 
glife. A-il appris de ces anciennes in- 
ftitutions que les Roisfoient Papes Se 
chefs derEglifeenlcurpaysfSepeuc- 
il exeufer en ces contradi&ions , quel- 
que-interprétation qu ? il y vueille ap- 
porter 5 &c ie n'en voudrois que fa con- 
Î£ \ï sm % % ' fciecepourtefmoin.Sont-cela 6 x wr 15 

VEglifc an- m h<*1 <kmow SbyudLfo , comme il dît ? Eft- 

celaw«V»««c wnÇetv} N'eft-ce pas au 
ad Polycarp. contraire ce qu 11 dit luy mzlmc y cbari* 
j^.Auoirfom tatem perdidijfe , &in Jladia varia partes 
vm € ' & faftiones Ecckfî& membra diftrabere} 
Ouiln'eftpas bienverfc en l'hiftoire, 
ou il ne peut qu'il ne detefte en fa cpn- 
feience le faift qu'il extolle en fon Epi - 
ftrc.il fait grand cas de deuxHiilories 
AngLois , àfcmok Matthjfts Paris , & 
V^ilidmtisMdlmesbuYienfis. C'eft pof- 
fible Mattbms Paris qui luy a renou- 
uellé la haine qu'il porte à Grégoire 7 . 
r 5. Biblio- Hildebrand > auquel neantmoins il ne 
paaun.1073 donnerait pas tant de créance en ce 

fuict s'il auoitleu dans 15 Vignierau- 
theur hérétique de noftte temps > que 
ceux qui ont blafmc cePapeontefcric 
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'félon leurs paflions & maladies de- 
fprii. Il pouuoit (f'il lésa leus) fe fou- 
nenir que le mefme Paiis Auglois 
parlant derEglifedeRomey&iduPa- , . 
pe , dit ces mots. Matrcm g noflram Ro- domaine no. 
rnanam Eccle/i/tm^ & Fat rem & Paftortm &remere& U 
nopum Dom'mum Papam^ Rinçage ffig^ 
bien différent de celuy qu'il oit à pre- Payeur. 
fent tenir en Angleterre. Il fe poiiuoic 
auflfi fouuenir des tefmoignagcs que 
rend Vaille Imu s Malmesburienfis 5 de 
lauthorité du Pape en Angleterre 5 
de ces mots. Domino h totitu Chriftia- ^ ^ ^ . ; 
na Rrligionis fummo {peculatori. Et de gnenr 
ce qu'il rapporte de la vertu &: force ™ in fp"ui*- 

d» '/ j j a ri a teur de tûsut 

efpnt de ce grand Anfelme , Ai- u Re u £im . 

cheuefque de Cantorbery, auec la- 
quelle il refifta fi courageufement à 
Henry premier 5 pour les droi&s de 
lEglife 5 &c recognoifïance du Pa- 
pe 3 &c qu'en fin le Roy acquiefçaà ce 
qu'il defiroit. Reâdam i trgo ( dit-il ( - u ren3ray 
ncojfenfainifs qnt Dei [untVicario bcari obéi$*nce m 
Pétri obedier4t<w& inhis qu£ terrent di- 
gnitdti T>onàwi moi compatintatixilmn & [es qui font de 
CQnfdiupropofftmeo non fcbtraham. Mais » 
purs qui! parle u dignement de .ceit p our ra o$m- 
Autheur^il deuoic déférera s5 tefmoi-/" > &***• 
gnage , & apprendre de iuy ce qu'il iJ^J^ 



V 
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fiyeJu(Roy) ràpportcde ce Pape Grégoire j\dcfà 
™ne\ïy eU dé. Sain&eté,* de fa conftance.de fa vertu* 
niersy point du don des miïacles , ôc delà cognoif- 

ZZ citflïï, {ance 4 u>il * uoit des P ente d autruy j 
febn mon f oh- des caufes iniuftes de la perfecution 

^kerum ^ ^ eni y 4* cotre iuy,& de fa perfèue-* 
Angi .hb. 30* r ^ cc en la vertuôdain&eté iufques à la 

mortjlors de laquelle il en dôna enco- 
resdes tefmoignages illuftres.Cen'eft 

»eHildefr*n- k Hildebrandica eft peflilentifftma 
tique cït vnc kerefis : mais des Genturiateurs après 

f7jtfiïnttT~ * es hereciques Se Schifmatiques de fon 

temps., aufquels il fuccede,quoy qu a- 
uec vn lotog interualle; il fuccede au 
moins e n la mefme palHon con tre Tau- 

thorité de l'Eglife , &c auec les riiefni es 
x^PauIasBc- retçxtes j e i'Eft at .que ceux de ce 

▼ita. tempS-la^quiappelloient ce Pape Re- 
Grcg.7. nU \6 dirnitatis diminutorern. Pour for- 



16. Diminu- 
teur 



deUdî- ^fi er Therefie par l'intereft des Prin- 
gviteRoyfiie. ces >qui fe laiuent aueugler par eux, 

Co«(f ad ' donc ^ e ^P ere ( î ue ï)i eu deliurera nos 
Acium. Rois, corne iufques icy il les en a pre- 

wn. auflî Tintereft des Eftats temporels, 

n'eft que la couleur en cette caufe,le 
fonds &c le principe mouuant > c "cït la 
dignité de rEglife,& la vetité defa do- 

ttrine 
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ftrifte qui les offenfe , &: le courage a- 
uec lequel ce grand Pape fe banda 
contre la S imonie &c vénalité des bé- 
néfices , &c contre Lïmpudicité des 
Ecclefiaftiques. C'eft ce qui les pic- 
que 3 &c qui le leur rend infupportable. 
Ceftaufficequeronluyim£)utoit co- 
rne herefie, l'en dirois dauantage, fi ce 
neftoit que le fujet de cefte hiftoire 
me potteroit à tant de particularitez, 
quei'excederois les bornes d Vne mif- 
fiue,qui ne feroit encores fi logue, fans 
la longueur de celle qui m'en a donné 
le fujet. le diray feulemct deux points. 
L'vn que lapofterité, tefmoing irré- 
prochable, a iuge le faidt, 8c la conten- 
tion d'entre Grégoire 7. Se Henry 4. 
L'autre que l'expérience de toutes les 
hiftoires iuge la caufe, qui eft à prefent 
agitée par les Hérétiques, pour efTayer 
de diuiferles Rois & Princes d'auec le 
S. Siège. Lelugemenrdelapofterité 
cft vn arreftfouuerainement diftinicif, 
contre lequel il n'y a nulles voyes de fe 
pourueoir , qui lie tous les C ïfceftiens, 
& fait paroiftre clairemen 1 5 &c fan s au - 
cune entrée à réplique ny contradi- 
ction ^ quelle eftoit la meilleure caufe 
entre ceux qui conteftoient .és di(pu-. 

B 
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tes pafTces ; la I uftice de la caufe fe pou- 
uoitbien cognoiftre &iuger dés lors, 
« car la vérité eittoufîours vne: mais co- 
rne les interefts &pafliôs partirent les 
efprits,il y apeu de gens qui n affe&iô- 
nent vn party ou Tautre. Ainfi toutes 
les opiniohs font diuifees, ôiceux qui 
fon t du cofté de la mauuaife caufe, pre- 
tendans la Iuftice de leur part,impu têt 
fa&ion toutes les refolutions de leurs 
aduerfaires. Mais après que toutes ces 
difputes Se contentiôs font eftouffees, 
que la lumière & la paix reluit au mon- 
de, les Papes, les Empereurs,les Rois, 
les peuples, &: tout le monde Chreftic 
iuge le différent, côdamnçlamauuaife 
caufe , fait cognoiftre ce qu'il en efîi- 
me, &: prononce vn arreft abfolu com- 
me il eûarriué en cefte caufe. Les Hé- 
rétiques manifeftement bandez con- 
tre TEglife reprennent toufioursles er- 
res de léurs predecefTeurs , déterrent 
les calomnies enfeuelies , & pourries, 
&renouuellent toufiours lesmefmes 
reproché deleurs deuanciers , qui les 
ont précédé auec entremife de plu- 
fieurs fiecles , & grande interruption 
de fuitte.Car ils n'ont fuitte ny fucce£* 

fonction eu la malice delefprit de S a* 
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than,quifansdifcontinuatiôd'vnmo- 
ment haitrEglifede Dieu,& la vérité, 
contre laquelle il met en icu fes ou- 
uriers autant de fois qu'il peut 3 & qu'il 
plaift à Dieu parfon éternelle proui- 
<lcnce le luy permettre. Ccftdeluy 
qu'en ces temps les Hérétiques re- 
prennent les reproches de ceux qui e- 
ftoientdu temps de Grégoire 7* pour 
tenir la mémoire des mefmes iniures, 
dont fe feruoient les autres pour décli- 
ner Ton authorité.Doncques fans rien 
meflerdunoftre, noustiteronsle iu- l8 fc runb j é 
gementde cefte caufê des archiues de bdio'^Mo- 
lapofterité. Grégoire 7. prefle par les nico • Dom »- 
Saxons après de tres.grandes inIran- ÎSJ^Z 
ces iufques à e£re blafmé par eux ,g 1**1 vigoris 
de lentitude Se nonchalance excom- °! ,, ? us - Ef 

r _ . - plujteurs au* 

munia Henry 111 7. lequel au lieu de tus éïfrm* 
retourner à foy ferecognoiftre , fe de ll "> s î>i<"»' 
«Mut de clrafler Grégoire 7. de fon tmSL£ 
liege,& en mettre vnautre en la place. i H ' il *fw* 
Ainfi le dit celuy qui fans fe nommer 
a elcnt fa vie, & qui l'arfe&ionnoit té- ttuec tant de 
drement , 8c neantmoins ne lailfe de 
blafmer grandement la refolution de .^Vh^Hcr. 
fon Maiftre. 1 Cefaobfecrû(àh'i\) Rex t*&< 
gloriofe, i 9 CeJfaabbocmolimi^tEc-x^l it 
clejiajlimm caput de fuo culmine deijcias^ , o 

B i; 
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& in rcddcfjda iniuria te reum faciati 
Jnmriam pat/ felicitatù efi , reddere cri- 
minis.Jïhwebat autem Rex caufas,& oc-< 
R oy gUrituXf &J&MS4"*fo're»me9ceret 9 &c. Le fuc- 
cepez. cette en ces de ce différent a efté y que Henry 
trÀrife de £ te fli re GuibertArcheuefque deRa- 

chafler le chef _ • n ■ C 

Tcdefnjiique uenne au Souuerain Pontincat , au 
de [on throf- ]j eu de Grégoire, 8c ne fit autre choie 
TenîreZZi- que donner çommécement à vn fçhif 
ndenrefonf- me,qùiadurécnl , Eglife29.ans. Gre- 
( aat vn r e Croire excommunia Henry III I. qui 

tare: fbuffrtrS ' . _ . / , ,,•«-. 

•ont inmr e fut depofé par les Princes de 1 hmpi- 
dep«nd de re ^ & en f on \[ cu f uC e fl eu Henry V. 

fi fon Ciils. Le fucàffeur donné par Hen- 
ïhtme, mais r v 1 1 1 1 . à Grégoire VII. n'a iamais 
tiZ drecefi efté nôbré entre les Papesm'a iamais 
orieRoyfer- cfté recognu que pour Antipape , ô£ 
choit les "- n 'aeulieuen lafucceflion del'Eglilc: 
fTo'Jr Le Mcfcur àonuéï Henry «IL ex- 

chajfer. r 
y GerohvhwAutheurdeeetemp-lisa Hure i^We.Syntagma de 
Henry II U. &V, -Em^. &Greg. Vll.c 14. VndcquafiPapam 
aliumVuicbcrcumquendam «regorio fuperponcus , cumq; 
Clemcntcm nommans , idolum potius crexiffe quamPapam 
ordinaffe aeftimandus. Chcon. Augaft.Au. io*j. VVicbcrtuffl 
Antipapam in fede Apoftolica locauit. 

7 OttoFrifine. Annoncé In Natali Dominimaximus Con- 
Lntùs Pnncipum Mogunti* faftus cft , ybi fupetueniente» 
fedis Apo (lotie* IcgariTanatkcma à Ro .Pontifiâtes m Impc- 
xatotem faftum mlniféftè omnibus qui aderant promulga- 
banc. Ea propter Principes cum multis modis commonuum, 
veliuxtaalioscitcumucntumaccoaaum infignia regni reU : 

gnatc ac filio tnittexe perfuadent. 
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communie &c depofé, a efté vray Em- 
pereur, &c tient lieu en la fuite 8c fuc- / 
ceflion des Empereurs.à fçauoir Hen- rI * ttne en f* 

„ r m . tttt i vie* âpre* 

ry V. ion fils. Henry 1 1 1 1. a voulu auoir dit qu a 
chafler le Pape,pere commun, de fon à sd* 

fiege , & ^//r fcft cflcué^v?*- 
concre luy & laofté du fien. Gre- me par rzm- 
goire VIL a nonobftâtfon expulfion Tj"»'>t"f' 

& r de fa mort dm 

deRome a elle papeiufques a la mort, vbi non ita 
Se les ans de fon luccefleur font con- mulu > P oft 

i . i r n n.- c Pontificatus 

tez du îour de ion ellechon, qui ne rut an# w : mcn . 
faite qu'après le deecs de Grégoire, fevno. dieb. 
*Atf contraire Henry a efté depofé,* 
fon fuccefleur Henry V. a efté Cm- Vir certe 
pereur du viuant de fon pere 5 &-les Dco , g ratG5 t 

1 , > r * « prudens, îu- 

ans de ion règne iont contez, non du ft us % c i c _ 
iourdelamort de fon pere 5 mais dumcns,paupe- 
iour de fa depofuion. Henry* 1 1 1 1 . È^3£ 
a efté contraint de fe retirer chez fes duarum* pa- 
amis 5 &c cftre en Wis emprunté. tro . nus 1 ; atc l î 

* or vnicusRom. 

Ecclcfîaefor- 
^ tiflimus 8c 

acerrimus defenfor contra haercticorum improbitatem. 

t Otto Frifing. 'parlant du temps du couronnement de Henry F.an- 
no verô regnieius poft refighataà paire cius Impetialia quin- 
to. Et le continuateur de Lambertus , parlant de laduenement de 
Henry V.ala couronne , dit. Hcnricus filius Henrici Impcratoris 
rcgnumobtinuicE* j .ans après dit. Henricus Imperator Senior 
apudLcodiumobijt. Vray eft qu'il fe trompe an temps , & qu'- 
Henry na pas vefeu fi long-temps après fa déposition. Mais Do- 
dechinutdvt. An. îioy. Henricus filius Hen rici Imp. inuafo 
regnocoepit regnaxe viuentc pâtre. Et Félix Faber in hifto- 

B îii 
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m Sucuotû n GngA\x con traire, bien qu'il fuft ex* 

Jib. I. dit que if,\ i -,, « T : * 

Hcndcusfi- pmiedela ville de Rome ne pouuoic 
lio Hcnrico eftre en exil , tant qu'il eftoit entre les 

duobu? annis /-« i „ „n • n , , v 

ante mor- ^nrçltiens. elt pourquoy lors qu a 
te, fuûim- famortjilfeplaignoit que pour auoir 
g2£ rcfi -aymé la Iuftice ,£c hay l'iniquité , il 
n rauthem mouroit en exil , il eut cette refponfe 

anonyme en dvn bon EUefquequil'au r iftoit. m iVtf/I 

/* vie de cet , 1 . x . ... ... 

Empereur du potes ^domine , mon m exthê , qm m vice 
Abrcnuaria- Chrifii & Apoftolorum eius i$tf2irô/kr*£< 

uatus difecf- terminas terrée. 1 Vuillelmus Malmesbufi 
jjt,& adquî- rien f iS Hiftorien Anglois • lequel le 

dam Cmi- C . ^ r ° 5 t , 

tatcm,quam 2| leur L,alaubon eltirae tant , parlant 
filius vidtui de cette mort j dit. « Itaobù't yir apud 

ferat,rcceffit I * Y ^ feitcis gratu. Et parlant après 

1 Rerû An- de He4iry 1 1 1 1. l'appelle, ° homincm 

nied. Vous l'Abbé d'Vvifperg n'a peu diïfimuler 
ne jomtez, à quefamortauoit apporté vneiovein- 

Monfeigneur A s , . r * - • 

mouriren exil " nie * tous Jes Cnreitiens. Les Euef- 
î«i /c ques qui fuiuoient Henry , eftoient 

lieudelESVS L_„ ■ * « r i r • 

Christ & neretlc î ues î 8c fchilmatiques , comme 
de fes Apojires les Epiftres deGregoire à Otton Euef- 

S:»S^3» e 1 dB „ CQnft r« en f °"' foy. et 

lies nation faulus Berniedcnûs Se Gerohus Au>9 

voflre pojjef- 

fion e$ bornée des extremitez delà terre. 

2 e ft™ ortCt * homme heur eux en pacedeuant Dieu, 
qomme facnlege^ coupable d'mejle met /« /*»r. 
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thcursdc ce temps. Henry luy mcf- 

mC lors qu'il promeut cet Otton à • Chroa: 

l'Euefché de Confiance rendit deluy Çonftant. 

r i- i> U A11.IO7O. 

vntefmoignagc digne d vn nomme p ie f ^,-_ 
de ce party, * P iVo/wi/ ( dit-il) Colle-*" * Çon- 
gum Conjtantienfe Trxfukm iâoneum J££ n *l™_ 
habere^pzxYkx. de Charles fon predecef- uoir vn pre- 
feur depofé par fon Chapitre ) caftAnt 

^«»c fiultum Ottonem in Bftfco- qttils ajet ce 
pum. Nousauonsencores pour cela fitothopour 

*. r ■ * -ri **** EuefaHe. 

des tefmoings entiers 5 qui ionc les tf 
Euefques mefmes qui cft oient du co- Annal. Bo- 
ité de l'Empereur. * AuentinusTHi-^/ 11111 ^. j. 

~ . \ , r -r Manan'Sco- 

ftonen 3 quilefauoriie tout ouuerce- tus iib. Jt ^ 
ment, parlant de l'aflemblec fai£te par ^tc 6. Grê- 
les Euefques à Brixen en Bauiere ^f^ç^l^ 
25.Iuin1079.pour depofer Grégoire, ditis crimi- 
entre autres chofes alléguées contre ^ atlon î^ us * 

_ -, r ,. D r Fautonbiis 

luy par les Euefques 5 dit , que q jAcer- Henrici R&à 
dotibus connubiis intetdicit, Se que ccft compofitis 
peftifera htrefts. qui font les mefmes a w# # c JS£ 
mots dont vfc Cafaubon parlât de ce fieurs autres 
Pape.Et le Cardinal Bcnno.demeuré ^Sireni 
dans le fchifme,qui a eferit nonlavie, de cette hi~ 
mais vne Satyre Se vne perpétuelle P 0 *" s ""j 

' -, 1 r 1 1 pnan. Hal- 

inuectiue contre ce Pape , la icule le- ^ cr ft at cp jft. 
tture de laquelle luy ofte la crcance 3 ad Vvaira. 
tefmoigne allez quel il eftoit,&: quels ij^i 
eftoienteeux quiauecluy adheroient 4e fe marier. -, 

B iiij aOIih 
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0 à l'Empereur. Car il accufe Grégoire 
BcnnoinTi- d'here/ïe en deux poin&s. £ LVn 
dcci^ta g HiI- qu'il exemptoit de l'excomunication 
debrandi in les femmes , enfans y feruûeurs Se fer- 

quoadoan 7 m j ers ^ e ceux • c ft 0 î ent eXCOITlU- 
na&fidcCa- ~ > , >• 

tholica aber-, niez 5 &: l'autre qu il n improuuoit pas 
rauit. Gre- \ c Baptefme faift chez les excommu- 
ab anathe- mcz & "eretiques,dilant, 4 apvdfare* 
matis vincu- ticos non pojje ad falutem baptijari. lm~ 

Ixor^ cela cftoitde- 

ro$ ; fcruos, terminéau Concile de Chalcedoine, 
ancillas lequel il n'auoit pas veu,pource qu'il 

macipia,ncc- , 1 . r r * f 

non rûfticos n cn parle point -> &c au contraire plus 
& fermentes de deux cens ans deuant ce Concile, 

Sos^uinon cetce opinion mife en auâc par Agrip- 
adeo curia- pinus Euefque de Carthage , improu- 
ks funt , vt uan tle Baptefme fai£t chez les here- 

corum con- • n / i / j 

filio fcciera n q u es > auoitelte condamnée par le 
perpetretur, PapeEftienne , qui eftoitenlan 257. 

& illos qui ri > • r j- tt- 

rçnoiâccrex. comme citant ( ainli que dit Vincen- 
eômùnicatis tius Lirinenfis) r contra diuinumCano* 

nem S° ntr * Vntuerfalis Rcclefu Regulam. 
du ^^Etpar là il paroift clairement que puis 
^ v - E S Llidem quelesEuefquesqui fuiuoient l'Em- 

J3CCJT £cclc _ _~ • # B 

fia: caiccdo P ereuraccu ^°^ cnl; Gregoired , herefie, 

nefîs Canon 

prédicat apud hxrcticos non poflead falutem baptifari. Et 
*prei. Soiucntcs décréta Chalcedo.concil. 
q Que Ion ne fournit baptifer à falut chez les hérétiques. 
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Contre l'ordonnance dinine^contre U règle de l'Eglife vniHer- 
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pource qu'il fouftenoit la doftrine de 
l'Eglife, ils eftoiét cux-mefmes héréti- 
ques^ hors lacôraunion de TEglilc. j 

Au contraire du cofté de Grégoire , 
eftoienr Geraud Euefque d'O ftie foc- p **j- Bcrn- 
cefleur de faintt Pierre Damian.Pier- 1 
re Euefque d'Albe, qui pour preuuç 
de la vérité contre les Simoniaqucs 
entra nuds pieds dans vn brafier ar- 
dent^ en fortit fans bruflure. Hu- 
gues Euefque de Die , en Tele&ion y 
duquel parut fi grande lumière du 
ciel 5 que celle du iour en eftoit fur- 
montée:. Hugues Abbé de Clugny 
quimefmes eftoit parreinde Henry 
1 1 1 1. de Agnes la propre mere de cet 
Empereur , cette fage & vertueufe 
dame: & cette fain&e Vierge Herlu-l<Jcm ; 
ca,de laquelle ont efté eferites fi Z ïm ~ qm^mo»- 
desmerueilles. sire d'ati- 

* LacaufedeHenry qui fouftenoit leurs z r ? J 

* 1 ennemy decç 

Pape t dit en Fan 1704. Gregorius Papa celebrata Synoio Sy~ 
moniacosanathematizat , vxoratos facerdotes àdiuinoofh- 
cio remouit. Et Lambcrcus Schafnaburg. Hiidclbrandus Papa 
cum Epifcopis Italiae conueniens iamfrequciuibus Synodis 
decreucrat/uf fecundnm tnstituta, antiquorii canonum , prcfby- 
teri viorcs non habeât, habetes aut dimutant , aut depenan- 
tur, necquifquàomninoad Sacerdotiûadmntatur , qui non 
in pcrpetuum continentiâ,vitâmquc cœlibcm proficcatar. 
Gerhohusc. 14. parlant de ce temps là. Pcr fun o nias mal um & 
incontinentuc prauitatem lino fumigantiSaccrdotiumfinailc - 
faflum cft. Aiàr* 
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le mariage des Preftres , Se les promo- 
tions par fymonieeft tellement con- 
damnée, que nul 3 f'il n'eft hérétique 8d 
hors de FÊglifc , ne tient fon opinion 
AEpUhede q UCpour hérétique, a Et luymefme 

Henry 4.** » ■ r ^ l 

rape Greg. elt îuge en la propre cauie,quad il a ei- 
tkffm$$ crït recognu qu'il pouuoit eftre de- 
ÎTf/gTerre poféfil eftoic deuoyé delà foy , puis 
desaxe.ttcc qu auiourd'huy nous viuons encores 
ÎZ^J* cette foy cotre laquelle il côbatoit. 
iï i fide) La cdufi de Grégoire eft tellement 
quod abfit, confirmée &c approuuée, que les fuc- 

exorbita- ^ lz r r 

ucrimusde-cefleurs d Henry l'y iont rangez , &: 
ponendum. àprefentil n'y aaucun P r i nce Catho- 
lique qui f en plaigne, ny qui prétende 
aucune chofe au contraire» 

Etneantmoins ce Pape eftoit hère- 
tique , au dire des hérétiques. Mais ie 
ne m'en eftonne pas, veu qu'à leur ad- 

3 Tredica- uenement ces Reformateurs s*my**e 
f udlit/™' wS^ovw ontbanny la chafteté, de- 

4 tefté la continence, 6^: aboly + mptoias 

> & qu entre les plus re- 
aux Angts. Commendables qualitez des oraifons 
?oiyd. funèbres des Miniftres en Allemagne, 
c g eft Tenumeration des enfans qu ils ont 
laiiTc. Et en Franceils trauaillent tant 
quils peuuentàen auoir >pource que 
par ce moyen ils obtiennent augaien- 
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cation de leurs penfions. De forte que 
Vin tereft de leur volupté 5 qui leur don- 
ne les mefmes fentimens quauoient 
lors les ennemis de ce Pape, faï& qu'ils 
fouftiennentles mefmes calomnies, 8c 
ne veulent pas déférer à Tauthorité de 
ceft arreft folennel, que la pôfterité a fi 
puiffamment prononcé fur la conten- 
tion qui eftoit lors entre l'Empereur, 
ôc le Pape, & fait voir à tou te la terre la 
iuftice de la caufe de Grégoire. le ne 
m'eftonne non plus que le Sieur Ca- 
faubon^quieftàprefentpourueudVnc 
prébende à Cantorbery 5 abhorre fi 
fort la mémoire de ce Pape y pourec 
que Ci fon opinion auoit lieu en An^ 
gleterre 3 fa prébende feroit perdue. ïc 
ne m eftonne pas aufli, Ci pour blafmer 
cePapeilfefertdesraifonsdes Héré- 
tiques, puis quelemefme Henry 8. 
qu'il loiie , pour eftablirfa nouuelle 
police E eclefiaftique fe feruit de lexé- 
pie de Iulian fApoftat,lequel prenoit 
le prétexte de leftime que les Chre- 
ftiens faifoient de la pauurcté,pour o- 
fterles biens temporels". &c Henry re- 
lolut Sacerdotum opes ex tenu are > ne 
lux une s inàe erum^eret m agis. Quimô- 
ftre auec quel zeie fut entrepris ce 
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beau reftabliflement de l'ancienne dif- 
cipline.Ie diray encorevn autre poinft 
de grande conliderationpourleluge- 
mentdeceftccaufe, quieft qu'autant 
que nous pouuons apprendre ^de tou- 
tes les hiftoires , la benedittion &c pro- 
lperitéa toujours efté aux Eftats Ca- 
tholiques plus grande,felon qu'ils ont 
vefeu en plus grande vnion , ôuntellU 
géce auec le S. Siège: Et tous les Prin- 
ces &: Eftats qui ont efté en difpute, 
querelle &c contention auec luy , ou fe 
font bien toft réconciliez &c accordez, 
ou ont quitté i'Eglife> ou ont efté rem- 
plis de troubles &: de miferes , lefquei- 
les ont duré iufques à ce qu'ils fe foient 
accordez. S'il falloit rapporter les exë- 
ples , ie le confïrmerois fi clairement 
qu'il n'en pourroit refter aucun doute: 
mais le defTein que l'ay défaire vne 
lettre ne me le permet pas. Les Héré- 
tiques qui fçauent & cognoiffent ce 
bien là ; & lVtilité de cefte vnion &r in- ' 
teiligence^apres auoir trauaillé de tout 
leur pouuoir à corrompre 3 & peruer- 
tir la do&rine de la foy , &c voyant que v 
leur erreur fe defcouure tous les iours^ 
i. AdTuleur impofture fe manifefte, leur party 
- molh c - *• fe décredite, & vitra non projîciMt } & in~ 

rorne 
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ppientU eorum manifefia eft£> tous les ef- 
prics qui ont tant (oit peu de bône vo- 
lonté Se de bon fens. Ils ontveuquc 
l'Eglife appuyée du pouuoir,&autho- 
rité des Rois &:puiflatrcesfeculieres,& 
fpecialemét des Rois de Frâce, a rem- 
barré plufieurs Hérétiques , refifté à 
leurs efforts , Se eftouffé leurs herefies: 
ils ont penfé qu il n'y auoit point de 
moyen plus prompt pour faire reûflîr 
leur deftein, que de mettre des inimi- 
.liez entre le Pape & les Princes, Se re- 
muer toute pierre pour les diuifer. 
Leur confeii a défia reûfli en Angle- 
terre. Lefprit malin, efprit de difeorde 
^.d'erreur iouitlà des fruits de fa ma- 
lice , voit les eflfe&s de fes rufes. Et le 
fuccez qu'il y a r enfle fon orgueil , & 
redouble fon impatience , du defpit 
qu'il a de n'en pouuoir faire autant en 
laFrâce. Il met en campagne tous ces 
ouuriers que nous voyons empefehez 
à faper Se miner. Il employé tous fes 
moyens, & ne laifle rien à faire. Il n'y a 
chofe quelconque qui me donne tant 
defujet de craindre que nous foyons i.Theffak 
proche de l'extrémité des temps , la- *• 
quelle comme dit S .Paul ne fera point Laghfe 
nifi venmtdifcefsbprimHm. E t cefte dif- 
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• cefliôn difent quelques Do<5fceursarri- 
uera en trois manières. La première eft 
défia bien auancee 5 qui eft la feparation 
& difcefliô desRoyaumes dauec l'Em- 
pire, lequel s'eft diminué par le mêl- 
ai Timoth "^^^ ordre ^ par lequel il s'eftoit accreu. 
3 . La féconde tend au Schifme : la troi- 
Hominc$ fiefmeàrherefie. Les Hérétiques ont 
m/te^cu" tous *&'toufiours trauaillé, &.trauail* 
pidi , daci,lent à ceft ouurage par diuers moyens, 
biafphc- & particulieremët pour la deuxiefrae: 
mi,parcn-ils ont en ces derniers temps trouué 
txbus non j es e xpediens nouueaux 3 & ayans rea- 

obedictes, f « 1 v^s 1 

ingrati,fcc contre Vne bonne trouppe de Catno- 
îciti 1 fine Hques affociez • ils font tous enfemble 
fine pacc'vngrosd armée pour attaquer ce fort* 
criminato* L'humeur &: la condition des chefs & 
re$,incoti- 5 0 ij acs j e cc f]; e armée eft naïfuemen t 

mites, fine delcrite par î> • Paul: Hommes aymans 
benignita,- foy-mefme , conuoiteux , efleuez , fu- 
res^proter^ 'p er bes , blafphemateurs , defobeïflans 
ni , cumidi, à leurs parehs 5 ingrats, mefehans , fans 
* voIu P ta "afFe£tion * fans paix* calomniateurs,in- 

tu amato- . 3 r <\ r 11 • / 

ics magis continens, cruels ,ians debonnairete^ 
guâmDci; tra hiftres^ proterues, enflez, aymans 
fpc^ui. plus les voluptez que Dieu ,ayansap- 
dempicta parence de pieté, (oupretendans eftrc 
^ c ^ r ^ reformez) mais renonçans à la vertu 
abnegïtcs. qui doit fuiur e la pièce & reformations 
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Leurs armes &leursmunitios,cefont 
prétextes d'Eftat, pour mettre en l'ef- 
prit des Princes de grandes appréhen- 
dions de lauthorité du Pape, & tendre 
à les diuifer , fçachans bien que de leur ' 
vnion dépend vn grand moyé de rui- ^p; 
ner Therefie. Ils ont cette liaifon à Nequce- 
contre-cœur, leur deflein eft de la rô- ï^cft? 6 
pre, &c commetoutes les herefies, & obortçsur, 
tous les Schifmes font venus de ce JW*. i 131 * 
A on a quitte 1 obeiliancc du 5> .Sie- <j U àm inde 
ge, ainfi que dit S, Cyprian , l'homme 4 uod Sa; 
de pechc,à qui ces malheurs font deli- C {partïnd* 
ces, defirant en remplir to*ne la terre, Pape) non 
ce ceflera iufques à ce qu'il la voye ^ t l ^ pc " 
toute couuerte de cefte dcfobeïflance, 
tan t qu il trouuera des efprits fufeepti- 
blés de fes tromperies , &: que les Ca- 
tholiques ferôt fi aueugles ou ftupides 
que de feruir au deflein de Therefic , &c 
ne cognoiftre pas que ces contentions 
font des brandons &c des flambeaux, 
pourembraferlVniuers du feu de dif- 
'fention&difcorde, quiconfommcla 
paix,en laquelle eft f habitatiô de Dieu 
entre les hommes, & que le Prince du 
môde,qui n a point de part auec Dieu, 
combat de toutes fes forces pour le 
«haffçrdumondep de ofterauxhom- 



V 
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mes fa cognoiffance, fon amour & fon 
adoration. Mais il faut rcuenir à la fuit- 
te de noftre premier difcours pour 
reprendre le Sieur Cafaubon où nous 
lauons laifTé : quieftfurleshiftoriens 
d' Angleterre 5 mefmes ces deux dont il 
fait mention , lefquels ne luy ont pas 
appris que la fouueraineté de la puif- 
fanceEcclefiaftiquerefide en vue per- 
fonne mariee.Et s'il auoit leu les autres 
Hiftôriens Anglois, ilauroitau moins 
* par eux appris qu'il y a grande differc- 
ce 3 &c diftin&ion entre la puifrance fpi- 
rituelle,&:la temporellcMais quand il 
n aura leu que ces deux autheurs qu'il 
loûe,il n'y a en iceux que trop d'autho- 
ritez pour luy faire voir combien mal à 
propos il exalte le fai£t d'Henry VIIJ. 
Auflî eit-il vray que la confeience la 
vn peu touché fur ce poinft > &c n a peu 
qu'il ne fift cognoiftre qu'il n'en vou- 
loit'pasapprouuerlefuiet. Ienieftône 
extrêmement de ces gens qui fe ca- 
brent fur ces efpouuentaux de puiffan- 
ce temporelle ( dot le Pape & les Prin- 
ces Chreftiens s accordent aifémenu 
Pleuft à Die N u que ceux qui fe méfient 
d'en eferire s'en accordaient aufîl fa- 
cilement !) ôcneantmoins ils auallenc 

doux 
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doux comme lai& la confufion de la 
. fouueraineré de lapuiflance fpirituelle 
& temporelle en vne mcfme perfonnc 
laïque & mariée, envn enfant, & en 
vne femme. Cela ne leur fait point de 
mal au cœur, ils n'y trouuent aucune 
répugnance auec l'ancienne dîfcipline 
dei'Eglife. Ils ne voyent en cela au- 
cune contradiction à la pure parole de 
Dieu. le ne fçay pas , Monfieur , quel 
iugement vous en ferez , & fi vous 
pourrez croire ique ledift Sieur Ca- 
faubô en foit venu iufques à ce poinct 
de flatterie. Ce que ie trouue encores 
plus eftrange eft, que pour cflàyer de 
rendre recommandable cefte action 
de Henry 8. par laquelle il fe fepara de 
l'Eglife, poureequelePapene voulue 
pasapprouuer le diuorce, & les nou- 
uelles nopees , qu'il proicttoit contre 
toutes fortes de loix diuines & humai- 
nes, il fe iert de deux raifons. LVne 
que l'Angleterre eftoit pleine de tant 
de maux, &d'oppreflîonsducoftêdu 
Pape , qu'il y auoit plufieurs années 
qu'elle eftoit aux tranchées del'accou- 
chenient de ce grand & mémorable 
faift, rapportât pour cela vne prophé- 
tie de 358. ansauparauant.Quelic'eft 

C 
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prophétie , fil'Euefque duquel il parle 
eftoit,cômeildi£t :) treffainft 5 &: vraye- 
ment plein de Dieu,s'il auoit l'efprit de 
Dieu. Le Sieur Cafaubondeuroit au 
moins parla recognoiftre en quel eftat 
il eft, que ceft Euefque fi fain£t,fi plein 
de Dieu ne pouuoit pas eftre en erreur 
au faict de la Religion , te que s'il n'eft 
de mefme créance queluy ,il eft.hors 
deTEglife, hors l'arche &: abifmé dans 
lès ondes du deluge.Mais il n'examine 
pas de fi près les confequences de ce 
•qu'il pofe,&: luy fuffit,pourueu qu'il ti- 
re quelques trai&s à la réputation des 
Papes, defquels il luyplaift faire deri- 
uerceftefourcedcmaux,que ces nor 
pces ont produit. Il euft mieux dit, s'il 
euft: rapporté lacaufe de ceft accident 
à l'Eftat , auquel eftoit lors l'Angleter- 
re toute plongée en délices, excès , fu~ 
perfluités , violences , & iniuftices , &: 
lame fi comble de péchez qu'ils ne 
deuoient pas moins attendre qq Vn 
grand changement, vne grande affli- 
ction s'ils ne feconuertiflbient à Dieu. 
Mais du coftédu Pape,quelle vexatiô 
ou quelle oppreflion en a peu reçeuoir 
rAngleterrede toutleviuant de Hen- 
ry 8. ny de long temps auparavant ? 
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Henry 7. auoic obtenu du Pape Ale- 
xandre que les Afyles ne pourroient 
feruir qu'vne fois à vne mefme perfon- 
ne 5 &pourucupar cemoy£ d'vn grâd 
remède contre les feditions &c reuol- 
tes fi fréquentes en cefte Ifle.Henry 8. y? 1 **" 
refoluten Tan ifUU daflifterle Pape - . 
contrele Roy Loùys 12. 5 ne ingrati s V'fw 
animinota ^nglUinHYeretur.quxnoUàjJet unenefujl 
communem Reipublicdt Chrtftian* Anttfti- scc%fn*£ 
te iniuria prohiber e. Il renouuella l'ami* z r * tituie ifi 
tie auec le l J ape Léon io. auec grande/^ deffedre 
ioye , & fit faire prières pour luy par u 

toute l\Angieterre,luy promit, t fieiu* "«TtilZl 
CAufiimfoYtiterdefenfurum. Il entreprit pMique 
la^uerre puis après u non f HX fidRom. f 
Vontificls inimU^indicandd caufa. Il ef- /endroit 
criuit contre l'herefiede Luther , fit P u, Jf" mmit 
brufler les liures des L utherien s .11 eft * *'* y ' 
appellédefenfcurdelafoy , &feglori- Id - 
fie de ce tiltre. Et au partir de tout cela ^Zn^'n 
en vn inftant il fait banqueroute au iniur*,map 
Pape , Se à l'Eglifc , Se on dit à prefent f e P*J~ 
que te (ont les vexations des Papes. M ?^td* 
Quellefaçô de côclurre eft-ce là?Hen- Rûmf - 
ry 8. fe fepare de l'Eglife auec laquelle 
il eftoit tât en paix,pour ce(di£t il) que 
les Papes ont efte autres fois trop ru- 
des pereSjHenry 8, long temps après, * 
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& fans que fon fiecle s'en plaignift fe 
rend enfant rebelle ennemy defon 
pere, lequel il cheriifoit tant aupara- 
| uant 5 pource que le Pape a mal traitté 

( comme il di& ) fes predecefTeurs , il 
quitte &c laifle l'Eglife. Quelle recom- 
mendation peut-il auoir en ceftea&iô? 
quelle façon de reprimer les abus?Efl> 
x vnur- ce-là ce qu'il di£t x Infiniturn quodâam 
tain défit deCidtrium concordU in Ecclefia Dei omni 
ctirtr par tâttone bone/ta pmuranaœ. e V ri n ce a-r 
tout honefle UOÏl vn exemple domeftique, dojit la 

corde eniE- mémoire encores rrelche luy pouuoic 
gUfêdeDieu. donner terreur en cefte entreprife ; s'il 
y euft eu vn peu de docilité , & de dif 
pofition à proffiter des occafioSj&: en- 
ïeignemens que la diuine mifericorde 
iim. luymettoitdeuant les yeux. Richard 
v fécond Roy d'Angleterre en fan 1391. 
fe donna l'authorité de borner le pou- 
uoir du Pape , &c de iuger de Teftenduc 
de fa iurifdi&ion.Defendit à fes fu jefts 
\ de procéder pardeuant fa Sainûeté 

pour quelque caufe que ce fuft , & or- 
donna que de là en auâr aucun Anglois 
nepourroit eftre excommunié par le 
Pape, difpofant ridiculement, & hon- 
teufement des chofes fain£tes 5 delaiu- 
rifdiftioaEcciefiaftique, &dece qui 
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cftoit touthors dcluy , comme d'vnc 
chofeficnnc,& purement temporelle, 
Qu'arriua-il ? il n'euft pas fi toft faitt 
cefte'brcchcàrobeïflancc de l'Eglife, 
qu'il perdit la bénédiction de Dieu. Il „ _ 
cftoit en paix, y ^rma^bïquedefofitae- 
rant.ïom à coup les Efcoflbis romper t$$mmcrce, 
treucs , entrent en Angleterre , pil- 
lent, bruflent , faccagent,gaftent tout. 1 * 
Les Angloiss'y prefentent, font bat- 
tus, ils raflemblcnc leurs forces 5 don- 
nent vne grande bataillera pcrdent,a- 
uec vne incroyable tu ëne des leurs, ÔC 
pour cet mille efeus de rançons. Et ce 
qui eft eftrange,&monftreîeiugem5c 
& la punition de Dieu: Ce Prince de- 
iîroit la paix fur tout , faifoit tout ce 
qu'il pouuoit pour lauoir, 8c n'ypou- 
uoit paruenir. Les Hibernois fauuages 
fe rebellent.il eft agité de foupçons,ôC 
desfianecs continuelles Jl faitt mourir 
leDuc de Gloceftre>& lefaict prendre 
par vne trahifon indigne d'vn Roy, le 
faift mener, & eftrangler à Calais. Il 
fait mourir le Comte d*Arondelle,bâ- 
nit le ComtedeVaruic.il deuiét tout t _ 
furieux, 3 Ita^t Principes ak (0 tanquam 
tnfamenticauerent. Il pilla toute la fuc- diiny coma 

çelfion du Duc de Lanclaftrc , en def : 



4 
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pouilla Henry fon fils > Sde bannit du 
Royaume iniuftemct^fansaucunefor- 
i ilperuer- me deiuftice, ny caufeapparéte, 1 om- 
tijjoit totêt n } a iuraperuertebatantcàpaYYicidio.poftea 
*Hpar*H*nt rapmis Je obftnngens.rjx fin la main de 
cotaminé de Dieu s'appefantiffant fur luy termina 
j«^w^ fon hiftoire en l'an 1399. & choifit 
nstm aux pour miniftre de fon ire 3 ce mefme 
rapines. Henry Duc de Lanclaftre, contre le- 
quel Richard auoit n agueres exercé 
tant d'iniuftice,& tant dauarice. Ileft 
follicité par les Princes &c nobles du 
Pais de venir en Angleterre prendre 
le Royaume, à quoy il ne penfoit en 
. façon quelconque. Ce qui faift d'auâ- 

uinemetv» tagc cognoiftre que c'eftoit la main de 
exemple qui Dieu ^ & l'exécution delaiuftice diui- 
ne. De façon que Polydore Virgile a 
feignemet à efté contraint de dire ces mots: 1 Vn& 
ceux qui co- hoeprofedo accmplum eâiturneftquodjllù 

mmdet^que f J u- f. . J 

Henry fus! qui alijs prdjunt documenta tn pcrpetuum 
appelle' à Te- effepotefi^ ^t Hernicus adrernum yocare- 
listffemons tHr ï Mtanta haberet homtnum jtudia.> tjut 
d:<vn chafeu de ipfo legno adipifeendo forÇttan antebac 
^out^ity! ne Ibidem fomniarat. H enry donc vient 
n*sy*nt p<u en Angleterre, tout le monde fe retire 
î'fa'fagf vers luy. Richard eft abandonné, eft 

feulement a • „ ' / . • r ■ v T 1 « 

s emparer du P* ls & mené pnlonnier a Londres , 5C 
usy.*w»e, contraint de quitter le Royaume > & 
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le céder à Henry. Mais de quelle fa- 
çon? auec la plus grade ignominie qui 
(oit iamais arriuee à Prince fouucrain 
en affaire femblable. Il feprefenteen 
lafîebleeveftudes ornemes Royaux, 
la couronne fur la tefte , le feeptre en 
main D fai£tvne amende honnorable de 
fa propre bouche > confeffe qu il a mal 
adminiftré le Royaume > s'en dépare 
volontiçrs , le cède à H enry , & de fa 
propre main (les larmes aux yeux co- 
rne vn enfant )luy baille facouronne 3 
&c fon feeptre ; demâdant la vie à tous, 
(laquelle neantmoins neluy dura gue- 
res,car il mourut peu après en la Tour 
de Londres) • Dieu permettant que 
cefte punition fuft accôpagnee de tou- 
tes ces circonftances de honte , d'infa- 
mie^ d abie&ion, afin qu'il nereftafl: 
aucun doute , &c comme di£t Polydo- 
TtxVt effet documente in perpetuum^ que 
ceux qui fe méfient d'entreprendre fur 
les chofesfain&es , & déprimer lau- 
thorité, que le fils deDieu a dor.neeà 
S. Pierre, &c à fes fuccefieurs^' euitent 
iamais le chaftinaent de leuv tementé.. 
Mais quand le pécheur eft tombé au Prou ' 18 • 
fond de rabifme,ilmefprife tout 5 &: rie Prou. x. 
ne luy profite. Au cô traire il fe glorifie p ~ 

C m; 
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quand il a mal faiâ,& cherche des cou : 
leurs & des excufes en fon péché. Ain- 
fi à prefent la plume du Sieur Cafaubô 
ferra trouuer des couuertures, & def- 

guifer les fautes qui ont faicc que Hcry 
8. ayant efté delaiflé de Dieu,a delaiflc 
1 Eglife fa Mere.Quoy ? Si l'on ne veut 
approuuer ladiifolution d'vn mariage 
legitime,fauc-il pour cela renôcer à l'E- 
lile ? Si l'Eglife ne veut rôprc fes loix, 
ut-il pour cela faire vneEglife à part? 
Et il fe trouuera quelqu'vn qui exeufe 
cefaiér ? mais quilelouë ? mais qui die 
que cela ne s'eft pas faift fans l'étremife 
de Dieu?nô veritablemët,il ne s'eft pas 

£8*3.*°* D^u l'a permis pour Us pe- 
j. chez & du peuple & des grâsj&fe faut 

fouuenir de ce que du tëps de Richard 

t»e de crier exptare in mtferos *Anglos /cèlera Régis* 
L'Angleterre auoit par tant d'occaïîôs 
'^^. ^prouoqué l'ire de Dieu és années pre- 
'ur les psi*- cectVmtes } & fous les derniers Rois,que 
wesAngloïi, skueugler volôtairemét , & fe tra- 
uailler inu'tilemét 5 que de rétrograder 
300. ans poC'r chercher les caufes de 
cefte defolatio.n. Lepariure facrilege 
d'Edouard 4«Le meurtre fait en fa pré- 
fet fçnce,& de sâg froid du petit Edouard 
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fils deHery 6. La more du perc mefme, 
celle du Duc dcClarence^parfequiuo-* 
que dVn G. entre Georges &: Glo- 
ceftre. L'infidélité barbare de Richard 
3. occupant le Royaume furfes Ncp- 
ueux & pupilles , fa cruauté brutaleà 
les faire mourir 5 fon parricide & facri- 
lege tout enfemble , faifant diffamer fa 
propremeredVn adultère calomnieux, 
en pleine alTemblée des Chreftiens , à 
l'Eglife $ pour donner apparence de 
couleur à fon vfurpation. Latrahifon 
de HumfredBunafter contre le droidfc 
des gens. La cruauté inceftueufe de 
Richard faifant mourir Anne fa fem- 
me pour efpouier fa propre Kiepce. 
Les milliers & millions de maux & de 
péchez caufez par les lôgues inimitiez 
des maifons de Lanclaftre &YorcK. 
Et en fin pour parler du règne Hen- 
ry 8.Les grandes,immenfes,& excefll- 
ues ràpines.oppreflîons ëc iniuftices de 
Volfc,fous lappuy& Iafaueurdefon 
Mailtre,qui le porcoit & authorifoic 
tant » qu'à la vérité, pour ce qu'il auoic 
obtenu pour luy qu'il fuft Légat du 
Pape , la licence effrénée par laquelle 
il abufoit de fon pouuoiren vint iuf- ^ yd 
ques là , que 4 Rom. Tontifex gratis 4 A 
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des voleries™ ^nglia oh Velfti rapinœswale audiumù 
de voifé le Tout celadonques & toutes cesfau- 
*ape en *- tcs 5 font les excès &: debordemens,qui 

si oit moins r ^ / H 

™*/* ontamafleles humcurs 5 raiûîabfces&: 
en Angle- formé le pus , lequel fe pouuoitdiee- 

terre, enco- , { , * 1 , r °, 

f w p ff rer parla boute de la nature 5 & quel- 
fuftfansfu- que doux médicament. Mais Dieu a 
J^, * I* permis que celuy qui fous la faueur de 
Polyd. Henry 8. a comblé lamefure j&rem- 
Vcr g- ply l'Angleterre de fcandale & d'of- 
fenfe, celuy lamefme par fon auaricc 
8c Ambition la porté aux confeils de ce 
diuorce 3 par lefquels il f eft laiffé aller 
àiadefobeïflance& à l'herefie. C'cft 
ce coup quia porté la lancette furla- 
poftume ^ qui la creuee , remply tou- 
f te l'Angleterre de fon infeétion 5 Se ef- 
pandu par toute la Chreftiété la puan- 
teur de l'ordure qui en eft fortie. Ce 
5 o^font les ef?e£ts ordinaires de loubly 

ZuJZZ de Dieu > & de IcndurciiTement du pe- 
•n ^&-cheur. Le Sieur Cafaubon a raifonde 
terre arrive- di re y ^ Uû j fa j^H a njidimm accidiffe* 

rx aux ah- , ^ ^ 

très Roy m- etiam in ait/ s Regnisjie dubita^ueniet^ çum 
™e*y&ritn evit menfura plem & £>cm vola. Il ne 

?«^//f^-^ aut P as attendre d'autres euenemens 
fera de difpofuions femblables. Mais f'il 
f Dieuil^J Aul particulièrement remarquer les 
mettra. . caufes les plus proches &les plus con^ 
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jointes à l'a&e , il n'y en a point dau- 
tres finonque Henry 8. voulant faire 
ce diuorce , &c ce nouueau mariage, 
voyant que le Pape ne le vouloir pas 
approuuer,ne crouua point de meilleur 
ny plus prompt expédient , que de fe XT . , lt 

r • r i r rs « tt NicephoJJ 

faire luymefme Pape ; & comme ne- C aH;ubj*2 
liodore ayraa mieux quitter fon Euef- cap. $4. 
ché que fon Hure 5 il ayma mieux bif- 
fer l'Eglife que fon péché , mettant en !• Poly. <L 
auant cette nouuelle do&rine 5 &&i- Vc ^j£ g*' 
fant cueillir à fes fujetts les fruidts de la i oa nncs 
femécequei6o. ansauparauât * Vvi- Vvitcllffus 

1 r - r ' ai j îYtfamaeft 

clerauoitlemeeen Angleterre,duquel à - mo iu _ 
THiftoire rapporte que fous le règne dignatus 
d'Edouard tiers, indigné de n auoir * uo * non 
peu paruenir aux premiers honneurs adfummos 
de FEelife 3 il fe rendit ennemy des Ec- (accrdota- 

, r *?. , ^ r Jis ordinis 

clelialtiques , commença de lemer les a f p i rarc ho 
hercfies , & afin dauoir quelque ap- norcs , fa- 
puy , attribua au Roy la fouueraineté kcerdô'tf- 0 
depuiffance fur tous les Prélats. Voila bus candii 
rorigine&lafourcede ce qui efl: arri- imm,cl ! s . 
ue depuis. Ce lont les préparations na f cr i P ta 
que Tennemyde TEglife auoit dilpo- pemcrfè 
fées pour enfaire reuflir les cffeûs, ^^ r "*"- 
quand il en verroitles occafions àpro- aam inili- 
pos. Et nous voulons defzuifer cette tuc j cfo<aâ - 
a&ion ! Nous la voulons juitiher ! o C4- ^ rcs ) & vt 
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cas hcminum mentes ! Il vaut mieux dire 

ÎT fcd- auccS - Cyprian. * funtmittaht- 
noris fau- reticorum> & ortas atq± conattu fchifîna* 
terat ^au" ttcùrumma & ' cogitantium^vt fibi placednt) 
daciaurma* vt prdpe/ttum fuperbo t union contemnant. 
iu$ faccret, s ^ c fa Ecclefia recedttnt , ait are pro- 
cgl antc phanum foris collocatur , fie contra pacem 



omnes 



fummum chr tfti & ordinatione atcj^ ^nitateDei rer 
cldmif ° S bcllAtw. Le fleur Cafaubon d ic en tant 
prsfcftos de lieux de fon Epiftre , qu'il ne faut 
Impcrium poinz faire vn rnal pour en attendte vn 

bu£ bie. Maintenant encores qu il codam* 
Cypr. cp. ne cecte action en foy 5 il la loue néant- 
?"q ç ont moins par fa fin. En quoy ilfccontre- 
i* les com- dit grandement , & a grande faute de 
%j* e l™% mémoire. Il vient après , 5c pour lau- 
qtée$ & u thoriferdauantagepar les chofes fub- 
***llàncté> fequentes , il tire en argument la paix 
iâ^fahif. qui depuis ce temps aefté en Angle- 
m*ti<jues 9 terre. Ainfî faut-il patlerde TAlcoran 
^ZZ & le fandifi cr pour la grande profperi- 
ife copUi- té de l'Empire du Turc. Ainiiles Koys 
re à mtf- d e i a chine font Roys du peuple de 

prifer par r\. -, 1 _ 

vn, cuir*- Dieu y car lls viuent en vue longue 
cuidâce m. paix , mefmes après la muratlle qu'ils 
fi f'uZ fM ' ont oppofée au Tartare.C'eft vne paix 
c'tft ahjs pire que la guerre , vne paixd'aueu- 
qx-on . fer*. el eme nc , &de delaiflementdeDieu. 

tire rfe O v 5 , , » , v ./v» O 
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Ji*xi( •mJïn-nhifuv^i-rn'ne^ , OU COme ^ l otdrtiïtv» 

fam£bCyprian,7 pacem perfccutionepe- Autel p r <>. 
xorem. Ils appellent paix le feiour en 

'„ rr . f , /« temple, 

1 erreur , croupir en leurs înueimons, ^ /■;,» /i 
ôc en leurs pechez,&: viurc en vne con- rtbtUt ton. 
tinuelle ignorance du bien. Il me fou- % l * f £ ,Jx 
uient de ce qui eft dit en la S api en ce cbria , & 
en pareil cas. No» fuffecerat erra/Je e$s c ' ntre îor ; 
circa Vet fcienttam , & tâeo in m4gnoi> vn ité de 
viuentes infckntix bello , * tôt &tam o»« 
magna maia pacem appellant. Ils appel - mc7 ^ rie 
Jencpaix de perfecuter inceffamment*a/</W™ u 
les Catholiques, en remplir les g^cts,^^^ 
£clans aucune difcontinuation les af- e * foùuent 
fliger en toutes manières, > Pedeseo^P 1 '" f*f- 
rum (dit Ifaic ) ad malum currunt D &\ ou f € e ^ c 
fe/linant^vt effmdant fanguinem innoccn-d* guerre. 
/wi. J'/rf/tf pacis nejcterunt ,/emtU corum Pclus Iib 
incuruau font in cà y omnis quicakatin 4 . C p. 
f/dr irnorat xwww.Toutesfois ledit Sieur 7 r * 
Calaubon(que i excule volotiers) tra- \ w fi m i ' 



s ton 



uaillc auec toute la force qu'il peut 5 & q>- 5; 
tout 1 artifice dont il fe peu tadûifer, de^ 
faire croire qu'il n'y a aucune perfecu- lent psix cet 

tion 5 que les Catholiques y font f° rc J r ^v^é» 
bien traiftez 5 qu'il ne tient au'à eux: en tel nom- 

* in. 
$ Leurs fieflç cowrjnt ah mal & fe hafient fefytncher le f*ng 
innocent. lb ne connoijfent fxs le chemin de U faix , têtu ceu# 
qui cheminent en iseluy ignorent l* f*ix~ 
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qu'ils ncfoient en grande liberté. Et 
10 D/<î«wqudeRoy d'Angleterre 5 i 0 cuius (dit- 
il dit que la il) e/l vinu* adtnirabilù & diuina in ne* 

sdmtabh, Z otl ° ^ € Rc ^ ne moderdtio. eft trefcle* 
& quiU ment,trefpatient , & que de fa part il 
rathndfta- tQ ut ce qu'il peut pour les Cariio- 
ns au /cliques. Je l'excufe (dy-ie) fortvolon- 
de u Reli- ti ers en cette perfuafion . Car il alle- 
gton ' gue pouraucheurs des tefmoings bien 
authentiques, qui font les Seigneurs 
du Confeil d'Angleterre , &c ceux qui 
font employez à faire le procès aux 
pauuresCatholiques.Etdelàil afTeure 
♦ en plulieurs endroi&s ce qu'il a appris 
d'eux , & que tout ce que l'on dit de ce 
Royaume eft faux , que ce qui en eft 
imprimé dans le théâtre des cruautez 
eftfauXj&queleshiftoriensqui l'ont 
eferitont falfifiél'Hiftoire. Une pou- 
uoitpas à la vérité alléguer de meil- 
leurs tefmoins , & ne pouuoit deper- 
fonne apprendre mieux à nier le fait de 
l'aceufation que deceux qui fontaccu- 
iï on vit f fez. \\L€gibm(à\^A)inAnglialfiuitur^ 
loles loix en [egibu* i n fontes ariimaduertitur . Iamais 

Angleterre, : T*-i i i A i 

in punit les (dit-iUil n y eut loy en Angleterrequi 
coupables defendede faire profcflion de la Re- 
la iïgi 011 Catholique modefte , fans fa- 
ction , fans deGr d innouer* Qui font 



J 
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termes choifis pour faire pafler leurs 
diftin&ions, Se faire croire que les pau- 
ures Catholiques ont encores grand 
tort de fe plaindre. Mais à qui pou- 
uons-nous donner créance de ce qui 
fe pafTe pour le regard des Catholi- 
ques en Angleterre 5 ou à des pauurcs 
Catholiques fi religieux en leur Re- 
ligion/iabhorrans rherefie^fidefireux 
de Thonneur de Dieu & de fon ferui- 
ce , qu'ils ayment mieux quitter leur { 
pays 3 femmes , enfans 5 Se tous leurs 
biens, feruir en pays eft ranger , fouf- 
frir mille neceflfitez Se incommoditez, 
pluftoft que deftrepriuez de l'exerci- 
ce de leur Religion, chargez de conti- 
tinuelles miferes 5 fermes &: perfeuc- 
rans dans les tribulations, * iAp&m j K Ep. 
wcjigfi ni'Ao^fioç ; ou bien à ceux qui les ignar.ad 
perfecutent , à des Euefques mariez 5 p^ car " 
àceuxquiviuentgraffemetdes amen-c Wemet 
des Se confifeations des Catholiques.à conj ™ v "* 

• 9 1 enchtmt fur 

ceuxquin ont rien tanten horreur & u^uiuc» 
n'appréhendent rien tant que le refta-/™tf'- 
bliflementde la Religion Catholique, 
peur de quitter leurs femmes ou 
leurs bénéfices 5 qui employent tous 
leurs artifices à aliéner & aigrir contre 
les Catholiques iefp rit de leur Roy, 
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defoy-mefmes &par fa naturedoux^ 
clément, &c dcbonnaire,qui tremblent 
de crainte que ces conditions ne le dif- 
pofcnt à reconnoiftre Terreur , ouurir 
ks yeux , &c reuenir au giron de lEglt- 
ie> ôc n'eipargnent aucune forte de dif- 
famation pour l'entretenir en deffian- 
ce? Que des Catholiques croyentplu- 
ftoft des hérétiques enrichis de la rui- 
ne des Catholiques au faid des Ca- 
tholiques , qu'aux Catholiques mef- 
mes , lefquels fils aymoient à feindre 
& à mentir > fcroient demeurez en 
Angleterre > feroien t à leur aife au mi- 
1 lieu de leurs commoditez ? Mais Dieu 

leur eft tout/on feruice eft leur richef- 
fe y tScpourueu qu'en quelque coing 
du monde ils le paillent adorer en li- 
• > toutes aifiiâtons leur font 

Cwtup**- âoire * «w* Se* «Wi A**^ 5 *m* t % 
Doutcrdelatby de gensti termes en 
latby > ce letoit vue grande iniultice» 
Âinfi ùudroiwi réfuter la créance aux 
Martyrologes &: aux recueils des No- 
taires ordonnez pour claire les Aâes 
&: pallions des Mirtyrs > & pluftoft 
croire les Payens qui condamnaient 
les Chrdlicns comme rebelles aux 
*duh des unpcrturs>&*c plaignaient 

de 
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de ce que Ton les hon,oroit apres leur 
more ; & que Ton exhiboïc au peuple ( 
lesofïcmens de ceux qui auoienrefté 
mis à morepour leurs demerires,cômc 
ils difoict. Voicy ce qu'e dicE nnnpius, 
parlâcdes moincsquieftoietàCanobe 
quiefl: à Tvne des emboufehures du 
Nil, & des reliques desChreftiés Mar- 
tyrs qu'ils gardoiec auec reuerecerCa- 
faubonaufli fe plaine que l'on croit le 
tefmoignage des Moines Catholi- 
ques 3 encores que luy mefmepour vn 
des principaux points de fa lettre , al- 
lègue pour tefmoin vn Doyen de Lô- In vira 
dres 3 qui eft hérétique. 40^^ (dit doc i£dcfi ^ 
Ennapius ) ™>t !9i»m^ o^oV- 4 u $ [aient 

fxcLnvi(LhCâ\U7W owcL/jÇovnr >ot{ TDTtvhtnm t ma*- lesos & les 

C * t / L , . _ _ teflesdeceux 

e Aumeiov ( &: comme dit Cafaubon en ? *> £t 

pareil cas A&m»S*v7bc) dm^wjŒtu \ £ choies four 

- n ' /1 / r-^ fautes 

wAAwH/ttW g toV f fiù^Yieiat »r<4& ht faç à Dieux , ils 

s' agenouil- 
lent dtu*nt eux, vont a leurs fepulchresfe couur ans de pondre. De 
ceux-là les vnsfont appeliez Martyrs J a antres Diacres , les autres 
Intercejjeurs , pour prefenter leurs prières aux Dieux , ^or** ^ <•* 
/Ut»; efié des efclaues infidelles , defchtrez de fouets^ & qui portent 
tn> leurs corps les cicatrices de leurs crimes, & les veftiges de leur rnef- 
fkweti* Et toutes fois 1* ter te forte de tels Dieux] 

D 
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fuMiî tçlyvnt. «M* o/uat i <fifi t« 9«otç. Il y a 

peude chofe à châger en cette plainte, 
pour la rendre femblable à celle que 
ïaicHe fieur de Cafaubon au nom des 
î salnS hérétiques d'Angleterre. f Ceft l'or- 
cregoire de di na i rec ies perfecuteurs,&: leur prin- 

«f or«/«» cipal foin,dc diffamer de crimes ceux 
àia Umnge qulls font mourir pour leur foy, pour. 

%> C j&? * les P riuer del'honneur que l'on rend 
parlant de aux Martyrs. Ceft leur premier arti- 
i ul i*?J', A ~ fice de faire que ceux qui fouffrent 
« rf? pour 1 amour de Iesvs Christ, ioient 
vficïw eftimez fouffrir côme coupables.C'eft 
iurJ-rix**- à quoy le fieur Cafaubon employé 
twn è^'" principalement la force defonefprit, 

ç 'Tn r 'm & où tend le vo1 d< : fep lume > P our °" 

C7 sloit fter cet honneur aux pauuresCatho- 
*Jtv5-&~ Hqucs , » * y> g Xexçrawf ô fadAu. 
vujuSp. «>- Feftime toutesfois de fa fincerité na- 
Stivi jâ xs4 turelle,ques'ils'eftoit donné plus de 
&Jw x«- j 0 -^ r ^ e rec ognoiftre la vérité , Se s'e- 
swât ô ftoltdefpoiiillé depaflion,qu'il en par- 
J^vleroit autrement. Mais voyant qu'a 
xJrtW peine eft-il entré dans le pays , qu il 
rend tefmoignage de toutes leurs a- 
y>ttuhà& £tions, comme s'il en eftoit infhuic 
par vnc longue &c exa&e obferuarion, 
que pouuons nous dire de luy ? finon 

il Car a ^ r 

enm* cet honneur aux Chrejlitns rhonnefiehemrneqriïleft, 

4k Cî 
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\\x i\ eft trop crédule , qu'il parle par 
la confiance & créance qu'il rend à ce 
que luy rapportent ceux à qui il eft 
fort obligé,qu' il fait ce qu'il peut pour 
contenter ces Seigneurs aueclefquels 
ileonuerfe, & en la bonne grâce des- 
quels il faut qu'il fe maintienne ? Il nie 
femble que c eft ce que i ay dit au 
commencement , qu'il aprefté fa plu- 
me &fonftyle pour feruir auxpafliôs 
des ennemis de la Religion Catholi- 
que, en Angleterre. Aufïi 3 dit-il, que 
13 rcrummagrui Britarmi* prteipue gta~ x 
tiâ hxc Jîbi feriptio eft inftituta. S'il a- trepris d'ef- 
uoit bien fucilletéles Hiftoires d'An- c ï ire n cette 

1 »i i* h . Eptflrijprin- 

gleterre, comme il dit, il auroit ap- cipaiement ' 
pris que les loix qui Qy obferuent ip°uriesaf- 
prefent,fontloix nouuelles,fai&es cn^^^ 
haine de la Religion Catholique, que tagne. 
les couleurs delezeMajeftéquel'on y 
veut apporter* pour defguifer le Mar. 
tyreen îupplice, font inuentions delà 
perfecution,& qu'il fepratiquoit au- 
tremêt du temps que la Religion Ca- P0I7J, 
fil tholiqueflorilToit en cette Ifle. Il au- ^ ir S- m - 

4 1 t Heur. 7. 

roit appris que M *fP4 Anglos tamum î4 on dé- 
fère tant eii 

Angleterre à tordre Sacerdotal, que Ton ne fait mourir Us freflres, 
I tkefmes eft ans convaincus de crime de lezeMaiefte', ny les autn* 
coupables qui fe trouvent initiez aux ordres facrez. 

n D il 
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trdini trièuttur, l>t Sucer doti^el de U Aie- 
fiate damnato^altj/ue fintîbvs ^qu 'tfacris ' 
initiaùjttnt ordimbus 1/ita concedatur.Ri- 
chard Simond Preftre, fuppofa Lam- 
bert Semenel , pour Edouard fils du 
Comte de Carence, pour occuper 
le Royaume , donna bataille à Henry 
7* & la P er( * lt " eius ^parcitur^uod 
t f£» luy Sacerdos effet. Pierre Barbeth fe difant 
fumnUvit e ft re Richard fils d'Edouard 4. voulut 
E5^.aufli fe faire Roy, donna bataille au 
idem. mefme Roy , &c la perdit. Sacerdoti- 
16 o»p*r. y us ■ cum eQ eram dnuerentiamordi- 

Preftres qui m s parcitur. Patrice Religieux Augu- 
efiHent »utc ^ en fuppofa vn autre pour E- 

l7J*7 q *e doûard Comte de Varuic , le voulant 
ï 9 n portoit au fli faire Roy, fut pris par le mefme 
ibuf* Roy,&cutlavie ÙLiiue^iftiodMMd- 
17 Po»ree c !,(0effet.Uan 1517. vnefeditionpopu- 
quiieftoit laire fut cxc j tcc à Londres, ficrepri- 

M ° yne ' m ee. Monachis liulgt turbatoribus crtmi- 
IdinHcnr. nts f (i ppliciumcondortatur^&id cette qui- 
tte refait àem religionis caufa> Se tant fen faut que 
deïA'Usit l'on fift lors de nouueaux crimes dele- 
f uP cutife 2e M a j e ftc , pour dreffer des pièges 
I7»l?%* aux Preftres & Religieux , qu'aux cri- 
uoynts q*i me $vrayement crimes fievrayement 
ZhUpIh- capitaux,&:de cette qualité au prem ier 
f chef , les Princes Catholiques leur 
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faifoient mifericorde parla rcuerence 
de leur condition. Ec à cela voyez- 
vous que le fieur Cafaubon n a pas 
bien leu ces Hiftoires, &: que ce qu'il 
en dit eft pour iuftifier les déporte- 
mens des Officiers du Roy de la gran- 
de Bretaigne, & pouru eu qu'il leur fa- 
tisface, il ne luy chaut de parler libre?- 
ment &: à outrance, de tous ceux qu'il 
rencontre fous fa plume, comme fil 
celebroitla* Sterne en Athencsjainfi 

>. f . n « . «-il* refle en la- 

qu il paroift clairement en ce qu il dit q u e a e on f e 
du CardinalBellarmin,quil eftoit du-f'î»"' *w 
rat la Ligue à Paris, 18 publicifuroristo- l ££*Jf n 
tUtfqHeconitèYationà faxprseipua. ( paro- & tUmcetl 
le pleine de grande , manifefte Se inex- 
cufable paflion ) Car ce bonPerey ar- ™ f % e p*\ 
riua 5 comme particulière 20. du mois beau de u 
d e Iâuier.en l'année iç 90. auec le Caï-ft reur J H T 

y • • a a ,blique % &dc 

cunal Cajetan, quieltoit accompagne t0 uteU con- 
de plusieurs Prélats , Se s'en retourna iuration. 
auec luy enuiron le 20. de Septembre 
en lamefmeannec, n'y ayant fejourné 
que huift mois. Ceux qui eftoictlors 
à Paris fçauent qu'il ne bougeoit du. 
Collège où il demeuroit,& ne s'entre-' 
mettoit aucunement des affaires 
plufieurs qui ont conféré auec luy du- 
r ant ce temps , rendent tefmoignage 

D nj 
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que fon efprit eftoit fore modéré, &s . 

* fesconfeilsfagesSc fans paflion. Sile- 

dit fieur Cafaubona penfé qu'il y euft 
quelque gloire à attaquer vn tel per- 

| fonnagç, il deuoit prendre vn autre 

fu jeâ: , & fe mieux informer de ceiuy 
là. Ceft auec le mefme efprit qu'il a 
impoféà ce bon Cardinal qu'il a dit, 

ï* TaU mes *9 Prfceoues mtas^ c'eft à dire, Regio mo- - 

oKAîiiesSefi re i m p er ^ Car il n en cotte pas le lieu. 

a dire c$m- • # . 1 t , A . , 

mandeeni* Mais cela viënt de ceux qwi veulent 
forme des calomnier , & à qui tout eft permis, 
pourueu qu'ils mordent, ne pouuans, 
ou ne voulans pas entédre ce que c eft 
paiftre&gouuerner le troupeau auec 
authorité, & en quoy confiftel'autho-* 
ritéPaftorale&la Royale;pluftoftque 
d'en expliquer la différence, ils con- 
fondent l'interprétation, pour donner 
entrée à diffamation. Il eft encores 
auflî mal informé, lors qu'il dit en vn 
au trepaflage qu'au poinéidufecret de 
la Confeffion , les Proteftans Se Mef-> 
fîeurs de la Sorbonne font d accord. 
En quoy i eftime que cette Compa- 
gnie n'oubliera pas de reffentir l'iniu- 
re qu'il luy fai& delà lier de conformi- 
té d'opinion,auec les hérétiques d'An- 
gleterre i Mefme au faifl: de la Confef- 
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fion > qui eft vn des S acremens de TE- 
glife,&vn pointt particulier de The- 
iefie de ce temps , qui nie que ce fok 
S acremen t. Ceft icy vn traidl ordinai- 
re de la rufe des hérétiques , (bit pour 
effayer de nous diuifer, foit pour nous 
embrouiller de queftions fur les con- 
ditions & dépendances delaConfef- 
1 ion :Eux qui ne font pas d accord auec 
nous au principal de la Confeflion. 
Quand ils aduoûerôtque ceftvn Sa- 
crement^ en recognoiftront lane- 
ceflité, alors bien volontiers entre- 
rons-nous auec eux en la difpute des 
particularitez qui en dépendent, pour 
le iugement desquelles, il eft neceflai- 
re d'eftre d'accord du principal.il veut 
neantmoinsperfuader quela Sorbon- 
ne tiét que la Confeflion eft de droi£t 
humain : Ce qui eft faux. Ils tiennent 
comme tous les Catholiques , quelle 
eft de droift diuin.lls fçauent que c eft 
la foy de TEglife vniuerfelle. Ils fçauét 
Tlnftitution de ce Sacrement, par les 
paroles expreffes prononcées par no- 
ftre Seigneur Ils vs Chili st. Ils 
fçauent les tefmoignages des Pères , Se 
la perfeucranec en cette foy iufques à 
nouÇj & que ce neft pas aux hommes* 
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nyauxloixJEccleïiaftiques ou feculic- 
rcs de la modifier , retrancher & limi- 
ter. Il me fouuient à ce propos d'vn 
Synode de l'Archeuefché de Sens , 
fous laquelle Prouince eft le Diocéfe 
de Paris > Se la Soibonne. Voicy ce 
x qu'il dit/elon ce qui a efté recueilli par 
le Sieur Bochel Aduocat au Parle- 
ii Synod. ment j e p ar i s# n obli<T*ntuY 2.0 Sacer-* 

an. i SXA( ,Q.dotesomnes & (mgult triçha ture, l/sae« 
1 7 1 • Ucet n attirait > dtutno & bttmano celare pce- 
è> ° chacun s caîA qK&cunque reuelata & difta in Confef- 
Us prejlres Jîone Sacratnentali 5 qu& tanto & tait de* 
f TSr^ ent ^àifigilUfc^eti^vtnulUcaf» , nec 
droiftsff*~yerbfi)nec figno alignait ter retteletur>attt 
u ° trd * drott rettelari exiftintetur* Peccat enim rratti- 

de nature, ?' v t ; t\ 

du droift tcYpYtmo contra tus naturale, &c. Secundo 
diuin, érdu peccat S acerdos contra tus Diuinttm , quia 
main , de € °dern iure prohibe tur reuelatio confefîonis y 

taire tous les péchez quelconques qui leur auront efté reuelez & 
dits en la Confeftion Sacramentale y lcfquels doiuent eftrç enclos d'vn 
tel &fi grand [eau de fecret y quen nul cas ,nyde parole y ny de 
figne , ils ne [oient aucunement reuelez , nyque ton estime qu'ils le 
foyent. Car il pèche grieuement. i. Contre le droict de nature y &c. 
z. Le Preftrepeche contre le droiclDiuin,pourcc qu'il eft défendu de 
reuclerlaconfcpion,parlemefmedroiiïpar lequel ht confeftioneft 
ordonnée , laquelle eft de droift Diuin & inftïtuee par / isvs 
Christ,^ pileftoit permis au Preftre en quelques cas y de reueltr 
*vn péché quiluy auroit efté dict en confeftion y le précepte Diuin qui 
ôr donne la confeftïon feroit enerué pour ce qu il ny auroit perfonnê 
qui vouluftdcfcouurir à vn Preftre, & reueler vn péché quiprciudi- 
cwoità fa renommée, & ainft cette reuelation du péché, dcjiourne- 
f orties hommes du pecepte de fe confèjfer. 
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quowYeptjecipituripfa confefffo^ qujteflde 

iure Diuino à Chrifto injtituta 5 érfiUcitum 

effet in aliquo cafu Sacerdoti reuelare pecca* 

tumfîbidiRumin Confef/îone^eneruaretur 

fiuceptum Diuinum de Conftffiene facien- 

da 5 ejuianemoejfet qui veliet fuumpecca- 

tum propru fam* denigratiuurn Sacerdoti 

detegere & reuelare , & fie talis reuelatio 

peccati effet a, prœcepto de facienda ConfeÇ- 

(îone retratfiua>&c. Et peu aprcs.Caueat §ue U Tre- 

autem Sacerdos ne yerh.aut fiçvo.aut alto ft"f e d f nne 

m», § de ""artie que 

quouts modo aliquatenus prbdat peccatc- n y de parole, 
rem.iEt le fieur Cafaubon qui Te fait fi *y defigm t 
grand zélateur de 1 ancienne difeipli- ^J*™"^» 
nedeTEglife^ouilen parle par cœur, iinedécou- 
ou ilfçait que toute l'antiquité la te- ureat4Cune - 

pic fit le Pc~ 

nuë pour Sacrement. Mais il faut icy c h eHYt 
recognoiftre le defTcin del'herefie.Ie 
ne veux pas dire du fieur Cafaubon, 
n'eftimantpas quefonamefoit fi ma- 
lîcicufe, mais pour cêqu'il fe laiflefim- 
plement emporter aux paflions d'au- 
truy. Il ne voit pas que fa plume fert 
aux defieins de leur party , lequel e- 
ftant naturellement ennemy de la 
Royauté , des Monarchies , &: de tous 
les eftabliflemens.de Dieu 5 les œuures y 
duquel le Diable leur autheur , par fa 
haine inueteree>s effaye en toutes ma- j 
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nieres de renuerfer. Ils font venus et* 
noftre climat efpancher , non feule- 
ment ia licence & deprauation des . 
mœurs , mais aufli la femence de cette 
mefchante doctrine contre les Roys , 
pour en fafciner les Efprits,& ainfi pre- , 
parer les voyes à la diffipation 8c ren- 
uerfement des Eftats. Ils ont trouué 
parmy les Catholiques vn grand em- 
pefchement,par le moyen delaCon- 
feflïon,eikla neceflVté de laquelle les 
ames eftans efleuees Se inftruittes, elles 
font grandement retenuës 8c empef- 
checs de fuiure les tentations,^ com- 
mettre les péchez. Donc ils ont dreffé 
leur batterie contre ce baftion,& après 
auoir tenté tous les moyens que la li- 
cence ,1a desbauche, 6c la duTolution 
a peu excogiter, ils font venus à ce der- 
nier pour mettre la coigneeà la racine, 
8c fous vne faulTe couleur du bien , 6c 
du faluc des Roys 6c des Eftats , l'e- 
fteindre 8c l'abolir tout à fai£t ; Sans 
neantmoins faire aucune chofe pour le 
bien 6c falut ny des Roys,ny des Eftats, 
Ains au contraire ( qui eft grandement 
à remarquer) les expofant à beaucoup 
plus de périls quauparauant , 6c ren- 
dant plus de perfonnes fufceptibles 
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dVn fi grand crime. Car fefprit malin, 
énnemy de l'Eglife , fçait par l'expé- 
rience qu'il a fai&eneuxmefmes ,quc 
ayant ofté la necefïité de fe confeffer, 
les perfonnes font beaucoup plus 
promptes & faciles à commettre les 
pechez.Ilapcnféqueroftantentreles 
Chreftiens , ce feroit vn moyen fore 
préparé de les mener pluftoft à ladif- 
folution des mœurs, &encores mieux 
pour les difpofer à conceuoir ces 
grands & horribles crimes, dont il 
a remply les liures des hérétiques. Ils ■ 
ont pris donc ce prétexte fpecieux du 
falut des Roys,non pas pour le bien 
des Roys , mais contre eux-mefmes, 
pour deux raifons. LVne que fi cela 
eft vnefoispofé &iugé, la confefliori 
eft: par là rendue de duoitt humain, &: 
oartantn'eft plus de neceffité immua- 
>le, mais fujette aux changemens que 
les occafions , les temps > &: les perfon- 
nes peuuent caufer, comme font les 
ordonnances du droi&pofitif. Etain- 
fi, elle cefîera deftre Sacrement. Ain- 
fiils aurôt fait encoresvn autre effeft, 
& gaigné ce poinft qu'il n'y aura plus 
que fix Sacremens,querËglife,qui a 
tenu & tient encoresquily a fept Sa- 
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cremets,&: qu'ils font tous d'inftitutiô 
Diuine , s eft trompée iufques icy 5 & 
aeftéenerreur. Ainfi ils renuerfcront 
' l'infaillibilité de l'Eglife. Ainû tous les 
Articles delà Eoy,&: toutes les déter- 
minations des Conciles , feront ren- 
dues incertaines &c douteufes. Voyez 
ie vous prie, que de finiftres effe&s, 
&: les horreurs infernalles de ces pro- 
portions^ à quelles confequences 
nous engagent ces pauures aueuglez 
Catholiques,qui fe biffent piper aux 
fineflfcs del'herefie.O côbienfagemet! 
combien iuftem'ent! combien Chre- 
ftiennement les Pères de l'Eglife, qui 
fouftenoient leCôcile de Çhalcedo- 
ne 5 nefourFroict ny permetoict quV» 

U* u . ch. /ratSbde lettre , poinc~ton> accent fuftofté, ou 

feulementchangé des Décrets & articles de . 
Euagrius Concile : tant il y a de danger d'ad- 
lib j. cap. mettre lesraifons &:induftries del'en- 
'° , A tendement humain , contre la do&rit 
mïnfa- ne de l'Eglife, colomne &c firmament 
^irt de la venté, appuyée fur fa propre ba- 
( $ civo- fe. La feience &c l'intelligece de laquel- 
le/) le s'acquiert par lafoy , èc non pas par 

•nl^aylo , Kst) <œ$r cuéïfMcul i,iS)Jbaru «t/Met/Jfo> <jÇT let&tniV 
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!a force des raifons. Valcntin hereti- ^ a ^" c "* 
queeftoit vn refueur 5 lors qu'il difoic * # 
que la Sapience voulant contempler 
Dieu, &c ne pouuanc porter fa fplen- 
deur eftoit cheute du ciel , &: que de la 
trifteffe de cette chcu te pleurant & ge- 
miflant , elle auoic engendré le Dia- 
ble. Mais il n'euft pas mai rencontré, 
fil euft dit que la Sapience humaine 
voulant cognoiftre Dieu y &c pénétrer 
des yeux de fon entendement Finac- 
ceflibilité de fa lumière , la grandeur 
desmyfteresTa esbloûie& précipitée 
en l'abyfme d'ignorance : L'orgueil Se 
la curiofité, honteux de cetteimpuif- 
Xance,par la rage 6c delpit de leur 
confufion , ont engendré non pas le 
Diable , mais vne vraye &: naïue figu- 
re de fa malice , parles mefmes voyes 
par lefquelles il eft deuenu tel. Pour ce 
que Lucifer fe diuertiffant de l'amour, 
admiration, &c reuerence de l'excel- 
lence &: perfe&ion de Dieu,&fe con- 
uertiffant vers fa propre excellence^efl: 
deuenuDiable.Lesheretiques aufïi ne 
vouians reuerer, croire^ny cognoiftre 
la puiffance & Majefté de Dieu > par 
les voyes qu'il en a eftabiies,cherchans 
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en eux mefmes l'intelligence des ef- 
critures 5 & r'enfermans dans leur 
propre capaçité, leur inftru6tion,con- 
tentement & fatisfa&ion , ont laiffé 
Dieu ,& font tombez comme le Dia- 
ble , en la haine de Dieu &c de l'E- 
glife 5 en laquelle on apprend à con- 
templer > connoiftre, &: comprendre 
Dieu , par la force &c clarté de lafoy, 
affujetiffant & captiuant l'entende- 
ment en Tobeiflan ce d'icelle, en quoy 
2. Cor. 4; con {ift c l'illumination del'Euangile, 
qui ne peut luire en leurs efprits, 
pource que le Dieu de ce fiecle les 
s. cyriii. a aucuglez , que PEuangile eft caché 
Ibidem, à ceux qui font en la voye de perdi- 

dont le cœur <ti duc* JIujc&tch <Wcïy roJV Ht %07iZç divay* 

t m /Jl d ' L autre partie de leur deflein elLqu ils 
nepeuuent içauent qu ayant pôle 1 obligation de 
pascontem- reue i er ce péché 3 ils oftentenmefme 

deUdi^nl- tem P s l'obligation de leconfeffer ,8c 
tl ainfi rendent ce crime fi grand Sc û 
funefte, hors de la puiffanCe des clefs, 
Se de la neceflité de s'en confeffer ,8C 
deliurent les confeiences d'vne des 
plus grandes brides &c retenues qu el- 
les ayent contre les péchez. Et en ce- 
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la gift vn des plus puiffans moyens * 
donc Tefprit de difcorde fe fert pour 
eflayer de ruyner le Royaume de 
Dieu, trouuant par ce moyen plus 
de perfonnes hardies & difpofees à 
l'abandonner à toutes fortes de pé- 
chez, & commettre fans crainte les 
plus énormes crimes que Ton puifle 
excogiter. Car la plus viue infpira- 
tion qui apeu eftre inuentee pour at- 
tirer les hommes à cette fe&e , a efté la 
licence de commettre toutes fortes 
de péchez à difcretion 3 fans intereft du 
falut,ny de la confcience,&c fansne- 
ceflitéde s'en confcfïer,rendant com- 
me dit fain£t Grégoire de Nazianze. àtapmm 

M/cSo f tic (t<nfitî&c ttw imjfvoia* . Vôyla licence 

quels font les defleins de l'herefie & f' x n 'g°£ 
fa malice, laquelle femonftre encores compenfe de 
fcn ce qu après auoir empoifonné Ut r *top&& 
pays de ce venim, ils en aceufenc les 
Catholiques , pour les rendre odieux 
aux Princes, combien que ce foient 
eux qui ont donné le fujet, l'entrée, 
& le commencement à tous les dis- 
cours de cette forte , Se les premiers 
qui ont mis en l efprit des hommes 
ces inhumaines penfees. Et pour 
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le mieux entendre, vous vous fou-' 
mendiez , s'il vous plaift , que Cal- 
uin ( comme di£t Sain£fc Cyrille de 
a tJ <fb- Mânes ) * réceptacle de toute immon- 
%7ov w dice , ayant amajfé la bourbe de toutes Us 
4 t pV^V. bereftes , ejh venu femer y ne herefie de 
™ ****** blafphemes & de toute forte de maux, 
f wtbor ^ laquelle luy & Ces fucccjjeufs , per* 
* ^ ' E gW* 5 w plu sto/t ceux 

P„ ifim qui font horsÎEghft , & s efforcent de 
vnvtof* corrompre la foy de ÏEgltfe. ( Ou com- 
AUvuChl*' mc di£t encores * Sain£t Grégoire) 
çiy« ramaffant toute forte d'hommes , in- 
toomç m- c | ignes me fmes du nom d'hommes, 

n&ft»*- & comme des ordures emportées par 
Kvu*lvt<mi le torrent en quelque fondrière , les 
lia ckxAH corrompant encores par fes dépra- 
va* /xZ»oy uat î ons ^ en acompofé vne nouuel- 
^ ^ ^ le boutique d'impiété faifant profit 
t. % ? c'eleurfolie. Ils ont attaquéleS. Sa- 
9pM7nmm cremec de 1 Autel, la Communion des 
^#<*kai- laïques, tous les Sacremens , la prière 
oivÏTn'çiv. des Sain£ts 3 le Purgatoire, le Célibat 

* Ttn^~ ^ CS P re ^ res > P ui ff ance > & k bonté 

tJk^Jk de DieU,legOUUemement Monarchi- 



es xoef 



que 
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t^tte, la reuerence, &obeïfïancedeuë 
aux Rois 5 & aux Magiftrats, &: mille 
autres venins qu'ils ont efpandus par 
toute la terre, où aufli toft ont cômen- 
cé à s'agiter toutes les queftions de 
leurs noutielles opiniôs,tant par eferit* 
que par prédications &c difputes. Et 
comme toutes chofesmifes en conte- 
tion font rendues douteufes 5 il eft ar* 
riuéqueplufieurs efprits ont efté ga- 
ftez > fubornez, & peruertis > qui dVne 
façon,qui d'autre^ des opinions mi* 
fesen auant aucuns ont pris vn par- 
ty, d'autres vn autre. Quelques vns fe 
font ragez à Fherefie tout àfai£t, d'au- 
tres font demeurez en TEglife en appa* 
rence.Mais laprefomptiô du fens par- 
ticulier les ayant emportez hors la re- 
uerencedeuëau ingemét de leur Mè- 
re 5 ils fe font biffez aller à plufieurs o- 
piniôs particulières fur diuers articles 
de la créance de l'Eglife. Ainfi voyons 
nous parmy nous plufieurs foy difans 
Catholiques qui von t à TEglife 5 parti- 
cipent aux Sacremens 5 mais ils ont 
deux opinions à part.Quclques vns ne 
trouuentpasbonceque TEglife croie 
du Purgatoire^autres défirent la corn- 
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munion Tous les deux efpeces , aux vnî 
il defplaift de voir des Images , aux au- 
tres quelques vns des cômandemens 
de Dieu femblent impoflîbles. D'au- 
tres prefument dd la milericorde de 
Dieu fans pénitence , Se ainfi de plu- 
fieurs autres articles: J out cela proce- 
cede du venim efpandu par les H ereti- 
4 ques. Ainfi eft-il de la reuerence deuë 
aux Rois , de leur auctorité , Se de l'o- 
beïflfance des fuie&s, Se des autres pio- 
pofitions infernales cotrelafacre-fam- 
#e Majefté des puiflances fouuerai- 
nes, Cefte mefehante doctrine a eue 
premièrement propofee , & mife en 
auant par les Hérétiques , elle a efté 
combattue Se renuerfée : mais pour ce 
que l'agitation des queftions par ne- 
1W L t cefllté ineuitable en refpâd la cognoif- 
Liur.i. ' fance, comme il arriua en la grande 
pefte de Rome Tan 191. après la ville 
Us'Ziils fondée que 22 mmiflcriaiffa^ulgabant 
tftmchoit ntorbos. Il a efté împoliible d empel- 
U mtladie. c j içr ^ ue ce ft e pemicieufe doctrine 

n ait efté verfee en lefprit de plufieuis, 
Se de là,par la contagio n du mal, dim i - 
nuee en eux la reueréce deuc auxRois, 
Princes Se Magiftrats. Par le moyen 
dequoy les cfprits haftez ont efté fuf- 
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ceptibles de ces mefchantes, &:perni~ 
cieufcs entreprinfes qui diffament no- 
ftrefiecle, &c noftre nation. Mais com- 
me il a fuccedé des autres articles de la 
c reance , Se couftumes de l'Eglife, que 
plufîeursCatholiques en ont efté infe- 
&ez,qui d'vne façon, qui dVne autre: 
ainfi en ce point leur venim n'a pasma- 
que d'en gafter quelques vn s , &:nous 
faire voir, &c fentir les maux qui nous 
exercent , il y a fi long temps. Or 
combieh que ce foitvn crime furpaf- 
fant toute exaggeration, & qu'il ne fc 
puiflfe aflez ny punir ny detefter , i'efti- 
meneâtmoins que fans enobmettrela 
punition , il faut encelarecognoiftre 
lire de Dieu,& la punition de Ion iufte 
courroux , courir aux remèdes pour 
l'appaifer, & expier nos pechés,qui fô c 
que Fefprit de l'homme fort de l'huma* 
nité,& deuient {ufceptible de fe rendre 
vn fi deteftable infiniment de la haine 
du Diable entiers les hommes, & en- 
cores plus enuers les Rois, les Oin£ts 
de Dieu , defenfeurs. Se prote&eurs de 
rEglife.il arriua vne forte de maladie à 
Ro me Ta 425. après la ville fondee,par 
laquelle les personnes mouroiéc quaft 
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tous dVne mefme forte. Vncferuante 
defcouurit la malice de quelques Da- 
mes Romaines,quiempoifonnoiétles 
eauës .La recherche faide, l'on trouua 
vn grand nombre de complices des 
plus apparentes de la ville , &: après en 
auoirfaid mourir plufieurs , le Sénat 
eftima qu Vne fi grande mefehanceté 
deuoit pluftoft eftre imputée à prodi- 
ge qu a crime, &. quelesperfonnesne 
pouuoient eftre rendues capables d'vn 
fi grand forfait , fans vne extrême in- 
dignation de Dieu.De façon qu'ils re- 
folurent defe côuertir Kappaifer leurs 
Dieux,felon leurs cérémonies. 23 Pro- 
Cela fut digij ( <Jit Tite Liue ) 'ta res loco. habita^ 
r yJ™ V &caj>ti[({MmâgUmMibm quàm confctle- 
fût ,S flÙM Yàtis ftmilis 1/ifa , itaque Viftatonm claui 
attYi ^ ra t figendicaufa creari plaçait. Ainfi faut-il 
^ïï que nous facions, & fi bien l'on doit 
d'efprit,qwà pun i r i es coupables de ces impietez, 
félon les peines qu'ils méritent , il faut 
uifé de créer toutesfois retourner à Dieu , fatisraire 

V *^Scb# a f° n ire > arnen( * eir nos fautes » P our " 
Te "lu. uoir à la uformation de nos tnœttrs , & de 

iadifiifline Eccleftafiique , & penfer que 
îib C 9 *' * la multitude de nos péchez , faifant 
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violence à la bontc,& amour de Dieu „ 
enuers les nommes, a engendre ces maior , noJ 
monftres , que peut-eftre eft-ce la pu- uclla h 
nitiondelafautefai&epar nos prede- 
cefleurs dauoir efté trop indulgens à 
donner entrée aux hérétiques, qui ont 
les premiers efpandu ce venim, & les 
auoir trop fupportez, lorsqu'il eftoic 
plus aifé de leur couper le chemin 3 Se à 
toutes ces mefehantes do&rines,dont 
ils ont infe&é noflre air, &: fai6t naiftre 
tant de malheurs que nous auôs veus, 
Delàauflî eftarriué que les % queftions 
agitées dans les liures par diuers trai- 
tez chacun en a eferit ce qu'il pen- 
foit, &c àprefent l'on va triant les ef- 
crits de qui l'on veut pour prendre fu- 
je& de calomnier,&: diffamer,ores fvn, 
ores l'autre. Mais il faut toutimputer 
aux premiers autheurs de la queftion, 
2>c qui font mife en auant beaucoup 
plus outrageufe , Se plus pernicieufe 
que tout ce qui s en eferit à prefent* 
Car ils l'ont di£t tout ouuertement, 
Font publié, prefché, énfeigne, & ef- 
erit, &c tout ce qui en eft eferit depuis 
par les Autheurs Catholiques eft en 
diminuant, retrenchant , 8c modérant 
les propofitions rebelles , feditieufes, 

Eiij 
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JSc iniurieufes , faitlcs par les héréti- 
ques en leurs litires. En quoy lés vns 
ont tenu des opinions d'vne façon, les 
autres d'vne autre, Se s'il se trouue au - 
cuns qui n'ôt r'abaifle cefte epiniô des 

hereticjues,autant comme ils deuoiét, 
&c comme la raifon,la Iuftice,& la véri- 
té le requiert , ils en doiuen t eftre blaf- 
înez, corrigez, fupprimez , & défen- 
dus. Mais il ne faut pas pour cela qu'il 
forte iamais de noftre mémoire que les 
hérétiques en font les premiers au- 
theurs, & toutes-fois & quantes qu'ils 
femeflentdeprëndreà cefte occafion 
fuie&deblafmer les autheurs Catho- 
* chryfoft. liques , il leur faut impofer filence * 

bot», z. ad * . ri > * \ / , , s _ 

topul An- t f*^ iluvetim>v ' nt "fwtW. Ka.Sx'éf' -myetf SavcttS- 

noch. Ço&vt, & leur crier: Taifez vous mifera- 

fnfucZ" ^ les * vous c ^ :cs eau ^ e ^ e ce ma ^ > vous 
comme vne auez introduit ceftemefchante do£tri- 
fintam» ne> Ne penfez pas vous defeharser de 
1 mtamie de ce crime en le iettâc fur au- 
truy. Nous fçaurons bien reprendre 
ceux qui faillent parmy nous, &: les re- 
tenir dans les bornes des droi£tes opi- 
nions. Nous n'auons point affaire de 
vos aduis pour noftre conduite. Ainfi 
nouspouruoironsàce qui en a befoin 
parmy nous > ôc nous garentirons de 
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la diuifion en laquelle les hérétiques, s Cftg: 
nous veulent ietter, * efpiansles con-<fc nazi. 
tentions , & mefnageans les flamme- 
ches desriottes pour allumer vn grand Eunomiw. . 
brader de dife or de qu'ils foufflent , &t*wJW»c» 
embrafent plus quelafournaifede Ba- ««a*»' 
bylone. Car voyans qu'ils ne peuuent , ?»<'* ro, ' , 
rien efperer par lapublication de leur j^^ç» 
herefïe, & que leur fauffe doûrine cft 
efuentee,ils reiettent toute l'efperance fis^Çw'- 
de leur defiein fur noftre laîcheté, % f ^- 
foiblefle., & comme les mouches fe "î&^t*; 
ietten t fur les playes , ils obferuent nos * ***m; 
miferes , &c nos fautes pour s'en feruir a, ^ T ^ 
à l'auancemêtdeleur entreptife. C'eft 
ce qu'il faudroit recognoiftre , & ott ^ m 

ava%i ibà mybi </>opu tW , Cf ad fottUW tp ■ *ftna* «76 

y tmvnde featurtft maiam afeendere 3 com- «w^V** 
me dift Caiaubon. Pity' 
Qnant à laqueftion des Equiuoca-^*^ 7 "- 
tions 5 pource que furcemefmefuieft^^^fl^ 
il s'y eftend.auec vn reffentimentex- ** haut de 
traordinaire,- i'en diray quelque chofe 5 ^ 
non pas du principe commun dont il à la fource, 
demeure d'accord, puis qu'il admet *5 de 
jimçlicem quand dm çr modeHâm retteen- ma[ 
tiamatêtdifsimulationemConfiliorum y & ^ Vn ' ccr ; 

, x r XT rr ™ taine jimplê 

miTtKtw avyjTTDKpunt. Ny aulli pour en trer -, codent 
en toutes les particularitez 5 &c diuifiôs Wctùm* des 

Ein; j 
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SchoiaftiqueSjtnais potircepoin&cy 
wcdijfimu- feulement qui eft leprincipal. S'il eft 
t * t "" tc,Mle ' permis à vn aceufé interrogé iuridi- 
quement denier ou defguifer le faift 
qu'il a commis , mefmes eftant inter- 
rogé par ferment , Se en quel cas il Iuy 
peuteftrepermis 5 &cn quel,non. Qui 
eft ceàquoy fe rapporte ce que lo dicl: 

f e trahir & Pource qu'il importe que cha- 
itérer fiy- cun entende quelle opinion il en faut 
""J**? tenir. Il pourra fembler eftrangc de 

prime face de douter feulement, fi vn 
aceufé interrogé par ferment en iufti- 
ceefttenude refpondrefynccrement, 
naïfuement,veritablement, & félon le 
fensde celuy qui l'interroge. Neant- 
moins pour ce qu'il y a plufieurs cas, 
efquels fans bleffer laconfcience, l'hô- 
neur, ny la fyncerité , Ton peut defgui- 
fer la refponce ou fedeuelopperdex- 
trement de l'interrogatoire , en forte 
que l'on ne confeffe point le faid com- 
bien que l'on le fçache. Il eft befoin 
d'en tendre plus diftindlement les par- 
ticularitez de cefte queftion en la- 
quelle , ilyadeuxconfiderations. La 
première eft fondée fur le deuoir 
du luge , & ordre de la luftice. 
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La féconde fur l'inclination naturelle 
&vniuerfelle 5 imprimée en chaque 
indiuidu pour fa propre conferuation. 

Pour la première , au parauant que 
de refoudre fi laccufé eft tenu de ref- 
pondre ( félon le fens de celuy qui l'in- 
terroge) la vérité du faift dont il eft en- 
qu'iSjfaut prefuppofer qu'il foit tenu de 
refpondre, poureeque fi l'accu(c n'eft 
pas tenu de refpondre , ileftfuperflu 
detrai&er quelle doit cftre fa rcfpon- 
fe , d'autant que fi neftant pas obligé 
de refpondre, il eftneantmoins preffé 
& forcé de refpondre , le luge qui le 
force 3 defpoùille la perfonne de luge, 
perd lauthorité de luge , & n'y a point 
de doute que celuy qui eft enrrêfes 
mains peut f en deliurer & efchapper 
en la meilleure manière qu'il peut y ne 
plus ne moins que ceux qui font par 
force &c violence en la puiffance d'au- 
truy . Il eft dôcques neceffoire ÔC.prea- 
lable de fonder ce poinft que l'aceufé 
foit tenu de refpondre deuant celuy 
qui l'examine. A cela font requifes 
deux circonftances. LVne que le luge 
quil'interroge ait iurifdi&ionfurluy. 
L'autre qu'ayant la iurifdi&ion il aie 
droict & autorité de demâder ce donc 
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il s'enquiert, &de prcfler le défendeur 
ouaccuféd'y refpôdrc. Quant au pre- 
mier 3 il eft clair que fi le luge n'a iurif- 
di&ionfur la partie , ellen eft pas te- 
nue de luy refpondre. Comme par 
exemple. Si vn Preuoft des Maref- 
chaux veut faire le procès à vn bour- 
geois de Paris aceufé d vn crime qui 
n'eft pas Preuoftal 5 laccufé n'eft pas 
tenu de refpondre pardeuant luy , 6c 
quelque imunûion &c cornmination 
qu'il luy face il n y rcfpôdrapas , s'ilne 
venu Car chacun peut impunément 
refuferd'obeïr au l uge qui veut exer- 
cer iurifdittion hors fon territoire &c 
ritoiïum fesbornes.* Mais fi le Preuoft tenant 
ius dieen- f aceufé en fa puiflance le veut forcer 
n impunè j re f p0 ndre : dirons nous qu'en ce 

non pare- t . r j i 

tur. l vit. cas laceufe foit tenu de refpondre la 
d. de iu- ver i t é à celuy qui peruertit f ordre de' 

riid. omn. T n • • n i V n. t 

iud, Iuftice, qui eft pluftoit partie que lu- 
ge,& qui monftre fa paflfion toute ma- 
. nifefte , entreprenant par violence la 
iurifdi&ion qui ne luy appartient pas? 
réduirons- nous l'accufé à cette extré- 
mité de s'abandonner à l'indignation 
Se violence d'vn luge ouuertemenc 
fufpect , 8c de proftituer fa vie à la con- 
damnation toute prefente ? Neluyfe-- 
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ra-il point permis en ce cas de nier le 
fai& 3 ou defguifer fa refponfe, pour fe 
deliurer des embufehes qu'il voie dref- 
fées fur fa vicîCeluy quileniera^&qui 
voudra obliger faceufe en ce cas de 
refpondre la vérité Amplement &: ntie- 
ment , faut qu'il confeffe que par mef- 
me moyen il oblige les hommes à dire 
la vérité mefmes aux voleurs & aux en- 
nemis qui recerchen t leur vie > refpon- 
dre naïuement félon le fens de la de- 
mande, 8c prefenter leur poi&rineaux 
efpées&auxpiftolets pluftoft que par 
vne refponfc enuelopée fe garantir 
delà mort. Voila quant au premier 
poinft. L autre poinft eft ( pofé que le 
luge a iurifdi&ion fur l'aceufé &t dé- 
fendeur ) fçauoir s'il a droitt de de- 
mander ce dont il l'interroge , & s'il le 
peut preffer Se obliger d'en refpondre: 
comme par exemple il eft certain & in- 
dubitable que nul particulier ne peut 
eftre contrain£t de produire contre 
foy-mefme des pièces qu'il aenfapof- 
feffion 5 par lesquelles la demande de 
fa partie aduerfe peut eftre fuffifam- 
ment fondée &c iuftifiée. Si neant- 
moinsle luge faifant faute en fa pro- 
cédure &:renuerfant Tordre de droift, 
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vouloit contraindre le deffendeur a 
reprefenter quelques piecespouriufti- 
fkrlacaufe du demandeur, & pour y 
paruenir le vouloit faire purger par 
ferment , pour fçauoirs'il ne lésa pas 
entre fes mains,le deffendeur qui void 
que le luge le prefie d'vne ebofe de la- 
quelle il ne fe doibt pas enquérir , & 
qui fe veut efclaircir d'vn faift qui eft 
contre l'ordre de Iufticc : Il void que 
s'il confefle l'auoir , il fera condamné: 
Ne refpondre point , cela ne fe peur, 
foit pour ce que fon filence fera impu- 
réà reconnouTance Se adueu, foit pour 
. * . ce que lauthorité du luge luy eftvne 
nsfuçfor- efpecede y rorce,contre laquelle il ne 
«idabiic peutrefifter. Ilfe void au hazaid d'e- 
^od"?,' ftre par violence & iniuftice mis hors 
jcrvimvcl de quelque pofleffion , oudereceuoir 
te. m ° d ° quelque autre iniure,s'ilre{p ôdnaïue- 
ment &: félon le fens de celuy qui l'in- 
terroge. La confeience le peut-elle 
obliger à fè je£ter en ce dâger prefent? 
qui eft-ce qui s'y pourra refoudre? Ne 
feroit-ce pas vne rigueur Se feuerité 
infupportable , Se à laquelle à peine 
trouuerions-nous quelqu'vn qui fe 
vouluft foufmettre > N'eft-il pas plus à 
propos de defeharger la confeience de 
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ccluy qui fe void prcfle imuftement ,8c 
obligé à refpondre>bien que de droi£fc 
il n y puiffe eftre contraint?Neft-il pas 
meilleur de f accommoder à ces expc- ^ 
diensôc permettre aux homes défaire 
quelque refponfe 3 laquelle , combien 
qu'elle ne foit véritable félon le fens de 
celuy qui interroge , elle le fera néant- 
moins félon le fens de celuy qui ref- 
pond?Ceftpourquoy S. Thomas die 
que 1 ? non tenetur diquis omnem ycrita- hom~ 
tem fateri , fed illam fblum quam ab eo me n f * m 
pote/t & débet reqwrerc Index Jectmdum fejfer toute 
ordinem turis , n'obligeant pas les hom- vetit <>»w* 

r i t feulement 

mes, linon enuers les luges qui ont lu- 4t iui^ d8 

rifdî&ion fur la perfonne de Taccufé^W^k 

&qui ont droit* & fondement de 

ftice , pour demander ce dont ils s'en- roger/feUm 

quierent.Et concluant que fi cela ncft,^ r ^ A 

ils ne font pas obligez deconfeffer<?w- 

nem lterttatem % c& à dire verité,au fens 

de ccluy qui interroge, & de celuy qui 

refpond : Mais il fuffit de cpnferfer 

** atiquam ~\erit4tem % & non omnem , qui l8 g,,,/*** 

cft à dire , qu'elle foit vérité en quel- 

quefens. Ecfi icnecraigaoisdefairc^^ 

rétrograder de cent ans le pauure Ca- 

faubon , Se qu'il oftaft encores vn fîede 

au S* Efprit en la conduite de TEglife, 
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- In Ltt- Ialleguerois S. Ambroife decedé 
cam. c. 11. dans le quatriefme fiecle 3 lequel ex- 
pliquant le paflage de la négation de 
S. Piètre, die , que l'on peut donner 
quelque fens à fes paroles, par lequel il 
pouuoit eftre exeufé de menfonge, s'il 
• ïTôtirji Y appliqué fon efprit : maisilne 
qwiineref- l'excufe pas,pource( dit il)que *nonita 
^'mfidep-de indufirU reftondïffe induatur . Et le 
ps delibe- collige dece queluy mefme ferefou- 
fc% uenant de fa faute auoit pleuré amère- 
ment: ce qu'il n'euft fai£t,fienrefpon- 
dant il euft porte fapenfée às'efchap- 
per par vn double fens. Ioin£t qu'en 
ce cas particulier où il eft queftionde 
confefTerlenomdeDieu, ilfautpar- 
ler ouuertemêtj&non pas parrefpon- 
feenuelopée. C eft pourquoy il die 
que Dieu nel'excufepas 5 encores que 
les hommes l'excufent ^ monjftrant 
ncantmoinsaflez clairement par tout 
le dilcaurs qu'il nimprouue pastouf- 
jours d'vfer de refponfe eftueîoppée, 
▼ in Mât- lors qu'elle elt véritable en l'efpric Se 
th«uc 3*"aufensdeceiuy.qui parle. v EtS.Hi- 
laire plus ancien queluy , la do&rine 
duquel eft eftimée pluftoft infufe 
quacquife furies paroles dece mefme 
f pafïage , * non nom dominent > ne fait 



Il ni oit 
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point difficulté de dire y & l>ere prope noh ^ 
iam fine piaculo hominem ncgabat quem l'homm*. 
Dei Filium primtu agnouerat. Admet- 
tant vn fens referué en i'efprit,.contre y f ggg 
le fens apparent de la demande qui 0 ffe*fe d* u 

eftoitElîéte. connoiftr* 

Quanta l'autre confideration fon-*^^'^ 
dée fur l'inclination naturelle que miertamit 
nous auons tous à noftre conferua-J^^^ 
non y il y a encores vne double diftin- 
dion.quand l'accufé eft coulpable , ou 
ne Teft pas : S'il neft pas coulpable, 
comme d'vn cas pur fortuit par quel- 
que accident > (bit dVne harquebufe 
qui fe fera lafehée feule entre les mains 
de quelqu'vn , Se aura tué vn autre, ou 
bien fi faceufé a exeufe & defeharge 
fuffifanteayanteftéaggreflc, comme 
fi vn marchand furie chemin eft atta- 
qué Tefpée à la main par vn paflant qui 
le veut tuer , il le deffend , tue l'aggref- 
feur , ôc pafle outre, fans que perfonne 
ait veu laggreflion ny le combat. Il ar- 
riue quvn Preuofl des Marefchaux 
paflànt void ce corps , en fait procès 
verbal > palfe à la première hoftelierie, 
prend par foupçon ceux qu'il y trou- 
viez ce marchad entrautres. Dirons- 
nous qu'il doix coufelTer nuëmentU 
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vérité? S îllaconfeffeilfèra con dam- 
né à la mort y car en matière criminel* 
le où la confeflion fe diuife Ton pren- 
dra contreluy la confeflion de riiomi- 
cide 3 8clefai£t de laggreffion ne luy 
feruira de rie pour ce qu'Un en a point 
de preuue.Fâut-il en ce cas que l'accu- 
fé foit obligé en confcience de confef- 
fer la vérité , &réfpondre naïuement 
félon lefcns de celuy qui l'interroge, 
&c par fa confeflion feule fe liurer luy 
mefme à vne mort ignominieufe 8c 
iniufte ? Quelle raifon , quelle loy, 
quelle humanité le peut faire? Au con- 
traire qui eft-cc qui ne reconoiftra 
que cet aceufé peut en bône confcien- 
ce defguiferfa refponfe, en forte que 
Ton n'en puiffe tirer de côui&ion con- 
tre luy ? Il feroit à mon aduis plein de 
barbarie &c d'inhumanité de dire au- 
trement, & prie ceux qui en feront dif- 
ficulté d'examiner en foy-mefme ce 
qu'ils feroient fils eftoient en ces ter- 
mes. Mais fi l'accufé eft vrayement 
coulpablejfçauoir^filefttenuen con* 
feiencede reconnoiftre franchement 
la vérité . C'eft en ce cas où les Do- 
ftcurs entrentplus auant en confide- 

ration 
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ration de l'infirmité naturelle des ho- 
mes , &r de l'inclination que chacun de 
nous a à fa propre conferuation. C'eft 
icy que Ton mefure les obje&s delà 
crainte &iufques où elle peut eftrc 
raifonnable,&: excufée. Icy doncques 
l'agite cette que{lion,fi vn homme ac- 
cufé d'vn meurtre qu'il a veritableméc 
cômis 5 & par lequel il mérite la mort, 
cftant interrogé par Ton luge efl tenu 
en confcience de confeffer la vérité 
nuëment & franchement,lors qu'il n'y 
a point de preuue du fait 5 & qu'il ne 
peut eftre condamné , frl ne confefle; 
queparfaconfeffion & reconnoiffan- 
ce il fe rend conuaincu & donne lieu 
à fa condamnation 5 tellement qu'il fe 
liureluy-mcfme à la mort,&: ne meurt 
que par ce qu'il a côfeffé. Plu /leurs eiti* 
ment qu'il leroictrop dur d'obliger en 
ce cas les homes à confeffer nuëment 
la vérité & perdre volontairement la 
vie,iaquelleils peuuetfauucr fils veu- 
lent .&:fe fondent en l'amour &c fenti- 
ment que les hommes ont de (oy-mef- 
me & de ce qui les côcerne^ne iugeant 
pas raifonnable de les defpoiiiller des 
moyens qu'ils ont en main pour la cô- 
feruation de leur propre vie. Nous ne 

* i 

i » •»-•-'*. 
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parlons pas icy de l'obligation de per- 
fe£lion 5 ny des confeils Euangeliques: 
Mais feulement des raifons ciuiles re- 
cettes & admifes par tpus les Legifla- 
teurs & Magiftrats politiques: Car co- 
rne les loix ne regardent pas ce qui ar- 
riuerarement , mais feulement ce qui 
f eft du fuccés commun Se ordinaire, 
Namadca <r e n es exeufent &iupportent les eue- 

POtiuS de- - i rs • l 

bet aptari nemens & les actions humaines , non 
ius,qu« & pas parla conferuation de ce que fc- 
frequemer ïoient fe s hommes confommez & ha- 

quam qu* bituezen vnelongue pratique dever- 
perrarôac- tu : ma j s feulement parla connoiflan- 

cidunt.l.r. , , i . il 

D.deicgi- ce de la commune codition desnom- 
tus. mes infirmes , fujeftsauxpaflxons, & 
xr A . fur tout portez à la conferuation de 
ncq] xqui- leur propre vie.Deux railons pnncipa- 
tatis ratio les ont donnélieu *à cette opinion. La 
vrTiicno- première que mefmesés allions ciui- 
rum (ideft les les loix n'ont iamais obligé les hô- 
rc 0 lnft 5 n ; mes à fournir de leur part les preuues 
piciendoru qu ils ont par deuers loy pour 1 elclaii> 
poteftasfie eiffement du droiû, delà vérité, & de 
quiaceufai ^ I u ^ice de la caufe de leur partie ad- 
rc.c.detc- uerfe. * Vn homme ne peut eftrecon- 
ftl , b " s ' , traint à produire des tefmoings contre 
mqrSmt ^ 0 Y' mc ^ mQ 5 0 lesenfans mefmcs ne 
nstff- auTjJpeuuenteftrecôtraints àdepofer con* 
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trelesperes,ny les pères contre les en- i£f>nm 
fans 5 * les patrons > & les affranchis *l&)*y«t. 
mefmesne peuuent eftre forcés à de- Doca**!* 
poferlvn contre l'autre , y Se àplusSynopfi 
forte ration quvn home ne peu t eftre lo J*' Q + 
contraint d'eftreluy mefme tclmoing y ^ 
contre foy-mefme&: à porter par fon ^ 
tefmoignage 1 entier efclairciflemét & dmwhi* 
le comble des preuues de la caufe de fa yvnt fm 
partie aduerfe. Lafeconderaifoneft ti- * 
rée de la crainte pour laquelle les Iurif- £^£ c gj 
confultesontfouuehtexcuféles hom* ftantinui 
nies,nonpas de toute crainte • Carils74j* 
n ont pas admis en l'home capable de 
ïaifon,ces foibleifcs &c vaines frayeurs 

procedans plus d'imagination &c in- j\ 
firmité exccflfiue de l'efprit > que de ve- Vani timo- 
rité.MaisauflTi n'ont-ils pas voulu cfle- ris luUa cx ; 

r culatip no 

uer les hommes par dcfïiis toutes for- c ft. 1 146. 
tes de terreurs,ny les obliger à eftre in- D - dc ÎC ~ 
trépides, tellemet qu'ils ont donné des ^ 
bornes à la confiance , &iugé qiuly 
auoit des périls &c des rencontres, par 
lefquelles l'homme raifonnable pou- 
voir eftre efpouuâté, fans preiudice de 
la conftance . C'eft pourquoy diftin- 
guant entre les objeÊts de frayeur 8c 
de crainte > ilsonr feparé ceux parle!- 
quels vn homme confiant peut eftrç 
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l cftôné j | d'auec ceux aufquels la con- 
Metumnô ft£ ce ordinaire &raifonnable peutre- 
^îd^"fifter J &ontc^lcscontraas J pronicf- 

mcrito 

& fes & obligations fai&es par cette pre- 
conSï mierc crainte, permettât aux hommes 
fimocadat. efmeuz de cette crainte,de promettre 
l.j. & 6. &;{» 0 bliger auec intëtion neantmoins 
quo d d me- de n'en rien accomplir . Or entre les 
tus caufa. obje&s de crainte, il n'y en a pas vn de 
plus puiffant que la mort , * la plus 
M ,.™r grandede toutes les chofes terribles; 
tis vel ea- &c fi par des craintes de beaucoup 
pitalis m i* moindre poix,il eft permis depromet- 
mefcS* treaucc intention de ne point accom- 
V 7 - c- de pii r j & tellement permis que la loy re- 
^5^'» çoit Scapprouue cetteintention,cafle 
caufa. , Screfcindc telles promettes & obliga- 
tions. La crainte de la mort ne fera ce 
point exeufe fuffifante àvn pauureac- 
eufé de ne point confefler le faift qu'il 
a commis, &c refpondre non félon l'in- 
tention de celuy qui l'interroge , mais 
félon le fens qu'il retient en foy-mef- 
me pour fe garentir de la mort. 

L'homicide eft mauuais par foy,il eft 
deffendu par les loix diuinesôc humai- 
nes : Neantmoins il eft exeufé Se par- 
donné; lors qu'il arriue par ladeffenfe 
neceflaire de celuy qui n'a autre moye 
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defauuuerfavie. S'il eft permis ou au 
moins exeufé à vn homme de cômet- 
tre vn homicide pour fauuer fa vie, &c 
parla crainte de la mort , luy fera-il 
moins excufable pour fauuer fa mef- 
me vie , &par la mefme crainte de la 
mortdedcfguifer fa refponfeen forte 
quelle paroiftra dénégation en appa- 
rence^ en vérité pourra receuoir en 
quelque fens interprétation de vérité* 
Mais que dif-ie de la crainte de la 
mort ? Nous admettons encoresdes 
exeufes de l'homicide pour des raifons 
beaucoup moindres que cela , Timpc- 
tuofité des paflions efmeùes par lag- 
grefîîondônelieu à lamifericorde du 
Prince,&fait remettre la vie à ceux qui 
ont homicidéje fentiment dvne iniu- 
reexeufeencorcs le meurtre* comme* l ij. & 
au mary &au pereayât trouué fafem- j 4 j ul D ^ ç a<1 
me ou fa fille en adultère. Si ces fen- a d u i t '. 
timens rédent ce faidt excufable, trou- 
uera-on eftrange que la frayeur de la 
mort ôdapaflîon la plus puiflantede 
toutes celles qui peuucnt toucher lef- 
prit de rhomme,facent qu'il puifTe def- 
guifer fes refpôfes&les accommoder 
en quelque maniere,par laquelle il ef- 

%e de fauuer fa vie en ne çonfçflanï 

F 11; 
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point Ton crime? Qbligerons-nousles 
hommesàregarderlamortà yeux ou- 
ncrts y & aller audeuant de toutes les 
frayeurs dont elle eft accompagnée 
fans en eftre eftonnez ? veu que cette 
crainte fert dexcufe à tant d'autres 
attions fi xnauuaifes par foy ,fi deteftées 
& abhorrées de tous les Legiflateurs. 
Y ail rien plus conforme à fheimani- 
téde tolérer quvn homme conferue 
fa vie autant qu'il peut , & ne fe rende 
foy-mefme inftrument de l'accéléra- 
tion de fa mort ? Quoy ? nulnepeut 
eftre co train t de fournir à fa partie ad- 
uerfe les preuues qu'il a en main 5 où il 
-ne va que de lacôferuation de quelque 
bien temporel, &vn homme fera obli- 
gé de fournir des preuues à fa partie^ 
luy aider à la vérification de fa caufe 
contre foy-mefme &c où il va de fa vie? 

Il fera excufé de tuer vn homme 
pour fauuer fa vie,& ne fera pas permis 
d'apporter quelque deguifement en 
fes refponfes pour cemefmefujefr. 

La chaleur d'vne paflion fert d'ex- 
cufeà vn homicide & leréd pardona- 
ble,8c la crainte de la mort ne pourra 
faire fupporter l'ambiguïté dVnc ref- 
ponfe ? le fçaurois Volontiers de ces 
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Mefïieurs de confciëce reformée ,s ils 
fe crouuoient en ces termes, & que 
(non pas en ne confeflant point ) mais 
en niant precifément ils euffent efpe- 
rancede lauuer leur vie ; s'ils confefle- 
roient le crime par tendrefTe decon- 
fcience. Il y a grande apparence qu'ils 
auroient alors recours à la iuftification 
par lafoy , car auffi bien ont-ils priui- D çpnuilc- 
lege démentir comme il leur plaift. nift.prluiL 

Or combien que ce que i'ay dit cy 10. 
defliis f'eftende généralement à tous 
les cas efquels vn criminel peut en ne 
confefTant point efperer de fe fauuer, 
lors que fans la confeffion lapreuuc ne 
peut eftre entière ny auoir dequoy af- 
feoir vn iugemét de mort, & qu'il y aie 
plufïeurs Do&eurs qui fouftiennent 
qu'il eft trop dur& trop rigoureux de 
l'obliger en ce casàreconnoifhenuë- 
met le fai£t 3 i'eftime neâtmoins que ce- 
la ne doit pas eftre admis generalemêc 
& qu'il y faut quelque diftinttion. Les 
Do&eurs traiftans cette matière fur la 
règle pofee par S. Thomas cydeffus 
rapportée, que non tcnetuYaliqtm omntm 
ycritatem fater^/ediUdmfolum quamab 
îo foteft dr débet requirere ludex fecundum 
crdmern iuris , difent& recueillent de' 

Fiiij ' 



Di/cours fur la Lettre 

ce mefme Do£teur , qu'il y a trois cir- 
conftâcesnecefTaires pour garder l'or- 
%% t. Lors drededroï&i. 18 cum pfxceffîtinfamia. 

flmation 2# cum f u PP etunt wdicui exprefla. 3. cum 
2. quand il habeîur probatio femiplena . Toutes lef- 
ï* desin ' quelles en eflfedt fe reduifent à vne, 

dt ces exprès. * ..^ . 

1 pourcequela djframauon & les îndi- 

freutsefe- ccsnepeuucnt feruir s ils ne font tels 
m *i $ r* qu'ils equipolient à vne prcuuc femi- 
pleine. Delà ils concluent que fi ces 
circonftances manquent , s'il n'y a au- 
cune preuuc , lî lefaid eft occulte &c 
douteux, en telle forte quel'accufcfe 
peutprobablemëtfauueren nelecon- 
feffant pas , il n eft pas tenu de confef- 
fer , eftimant qu'il feroit contre l'hu- 
manité , contre la raifon& contre le 
/ droift de nature , de luy impofer en 
confeiéce cette obligation de confef- 
ferle crime , duquel il n'y a pas feule- 
ment demie preuue. Mais fi ces cir- 
conftances ferencôtrent 3 ils concluent 
auec faind T*homas que l'accufé doit 
refpondre vérité nuément &fincere- 
ment, félon le fens de celuy qui l'inter- 
roge. La raifon de cet aduis,outre l'au- 
thorité dece grand Do&eur 3 eft. Que 
lors que la preuue eft femipleine , l'ac- 
cufé eft engagé à laluftice , elle a fur 
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luy plus de prinfe &c de puifTance; que 
quand il y amoins de preuue, elle n'a 
pas encores l'authorité entière fur fa 
vie pour en difpofer : mais elle l'a fur 
fon corps pour extorquer & tirer de 
luy la vérité par tourmés& autremet: 
C'eft pou rquoy les luges le peuuent a- 
lors appliquer à laqueftion . Or il me 
femblequel'interrogatoirepar fermct 
appellant Dieu pour tefmoin delà vé- 
rité des paroles,& adiurant le criminel 
par Tefperancedela vie éternelle , &c 
autres circonftances des fermens iudi- 
ciels, ceftvne torture fpirituelle , à la- 
quelle le luge ayant droiét d'appliquer 
l'accufé , il eft obligé en confcience de 
refpondrefinceremet& veritablemet, 
n'eftant pas toufiours neceflTaire de dé- 
férer tât à la foiblefle humaine. E t cô - 
bienqu'és autres casilpuifle eftrein- 
terrogé auec lesmefmes adiurations; 
Neâtmoins pource que le iuge n a pas 
lors droit delepreflerauectelleforcc, 
non plus que dele mettreà la queftiô, 
Il n'eft pas obligé en confcience de ref- 
pondre, comme il eft, eftant interrogé 
iuridiquement par fon iuge , chacun, 19 Au {*- 
eftant tenu d'obeïr *9 ptperiori légitime %™7a/7c- 
j>Y4cipiéntiAou\(X aufli que lors que le- ptimvw** 
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ftet du procès eft tel, le droicfccft ac- 
quis au public , pour le bien duquel le 
iugeapouuoir de tirer la vérité , &fi 
laccuféle cele, il faift contre le droift, 
& contre lauthorité de fon fuperieur. 

Mais quâd il y a preuue entiere,alors 
il n'y aplus aucun doute,&l'accuféne 
peut en façon quelconque celer la vé- 
rité du crime,duqucl la dénégation ne 
luy fauue la vie : & partant il eft obligé 
deleconfefler. u pour ce qu'il nefert 
derien,&nelai(ferapasde mourir. 2. 
pource que la confeflion affeure les 
iuges de leur iugement , &: de la vérité 
des preuues , &des tefmoins , dontle 
tefmo ignage peu t feruir pour d'autres 
complices , &c pour autres circon- 
ftancesdufaiâ:. Ioin&que cefte con- 
feflion eft augmentation de preuue 
cotre les autres accufez,&: coulpables* 
3. pource que la confeflion afleurant 
pleinement les iuges de la vérité de 
1 aceufation > faift que l'on penfeplus 
ferieufement à preuoir , & preuenir 
les effets des defleins 5 entreprifes, 8c 
autres crimes defquels on eft entière- 
ment afleuré , par ce moyen >&c dont 
par la confeflion l'on aura appris les 
particularitez. 4. Il eft tres-vtiie de 
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déclarer cefte obligation , à fin que rie 
ne retienne les criminels qu'ils ne con- 
fèrent librement , & franchement la 
vérité 5 & defehargent leur confciencc 
auant la mort. D e là donques il refulte 
qu il y aplufieurs cas efquelsperfonne 
ne peut dire auec raifon ny iuftice 
qu vn homme foit tenu de confeffer 
Qmnem~\eritatem, comme didt S.Tho- 
mas. C'eft pourquoy les Do&eurs 
voyans les ames prefTees,&: enfermées 
dans ces deftroi£ts 3 dVn codé l'inno- 
cence, quelquefois vne exeufe fuffi- 
faute pour n'encourir la mort , mais 
pour ce qu ils ne peuuent auoir la iu- 
ftificationnylapreuuedclvne ny de 
1 autre^ 8c ne fe peuuent fauuer, finôn 
en ne confeflant pastis ne fçauent que 
faire , quelquesfois ils font coupables, 
&c fans exeufe , mais la crain&e de la 
mort les retient , & Tefperance defe 
fauuer, fi par leur confeflion ils ne for- 
tifient la preuue de laccufarion. Ils 
ont de l'autre cofté la crainte de men- 
tir, &fepariurer, croyant que s'ils ne 
refpondent fincerement , & Ample- 
ment , ils ne peuuent euiter lemen- 
fonge & le pariure & le pechê qui 
y eftconioint, Se combien qu il y ait 



Envtritê. 



Difcours fur U Lettre 

vn moyen depaffer entrcles deux ex* 
tremitez, la confciencequinelefçaic 
pas,& quieft en ces erreurs , qu'elle 
croit queneconfefTerpasfinceremét 
&c nuement c eft menfonge/on erreur 
fai& qu'en le faifan t elle peche>& neât- 
moinslacrainéte de la mort 5 le defir 
de la vie , & les autres raisôs font qu el- 
le fe refoud pluttoft ci faire vn péché 
contre fapropre conkience quedefe 
lailîer condamner à la mort , dont elle 
elpere fe pouuoir garentir. 

N a-il pas efté tref-raifonnable 3 mais 
que dif-ie raifonnable 3 n'eft-ce pas 
obligatiô de charité dedef-abufer les 
ames, & ayder à celles qui ne font pas 
coupables,à celles qui font excufables,. 



à ce 



les quifevoyent oppreflees parla 
violéce du iuge qui renuerfe l'ordre de 
droit, & à celles encores que l'horreur, 
& la crain&e de la mort retient, & em- 
pefche,& qui n'ont pas celte gen erofi- 
té fi rare j& trouuer vn moyen par le- 
quel elles puiflent protéger leur inno- 
cence 5 feleruir de leur exeufe légitime, 
fe deiiurer de Toppreflion , déférer à 
cefte inclination naturelle, & vniuer- 
felle,àcefte crain&e de la mort; crain* 
#e ûifte, &c puiflante desbranler vnc 



* - 



Du Sieur Cajauboni 4 7 

ame confiante , & encores s'exempter 
de peché,demenfonge,&:depariure# 
Ce moyen aefté par la diftin&iondu 
menfonge, &c de la vérité des refpon- 
ces, refoluant que quand la perfonne 
apourfoy quelques vnes des raifons 
cy dcfîus, elle peut refpondre en telle 
forte , qucncores que fa refponcene 
foit véritable félon le fens de celuy qui 
interroge, fi neantmoinsclleleftfelÔ 
le fens particulier que le refpondant 
arrefte enfon efprit , cela fuffit pour 
l'exempter du menfonge, la refponfe 
eftant véritable en quelque fens,com- 
bien qu'elle ne le foit en tous,pourueu 
que pour leregard du dernier cas qui 
eft de lafeule crain&e de la mort 5 il n'y 
ait paspreuuefcmipleincrcar lors (ainfi 
que nous lauons dcduit cy deuant, 
il n'y aura plus de lieu à ces diftin&iôs, 
&: faut confefTer Amplement, omnem 
verïtatem. Cefte diftindtion eft ce que 
Ton appelle Equiuoçation. Ceft ce 
mot qui fait tant de bruit , & qui eft fi 
dur à digérer, dont ncâcmoins ie laifïe 
à toute ame faine , le iugement de fon 
vfage, & des extremitez aufquelles on 
l'applique. le me conformeray volon- 
tiers à laduis d'autruy,pourueu que ce 
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foient perfonnes Catholiques, tenant 
les hérétiques pour mauuais iuges , ic 
fortignorans ésdifputes de là vérité, 
&c des circonftances d'icelle. Mais il ne 
faut pas seftonner fi ceux à qui il eft 
indiffèrent de mentir, & à qui rie n'eft 
péché que ce qu'ils veulen t , fout-tan t 
de difficulté d'admettre ces diftin ftiôs, 
pour engager les pauuresCatholiques 
par l'horreur ,&: la deteftation du mé- 
fonge à fe laifler volontairement con- 
damner à la mort , à fin qu'ils puif- 
fent triompher d'eux, comme nous 
auons dit , Se faire que ceux qui tneu- 
rét pour leurfoy foient eftimez mou- 
rir pour leurs démérites, pource que 
leur deflein eftant d'eftoufïer la vraye 

Religion, les moyens pour y paruenir 
font les calomnies, à fin de defgoufter 
les efprits par diffamation,ne pouuans 
les diifuaderparraifonjlaquellena ia- 
mais de force contre la vérité. C'eft 
auec le mefme artifice quele Sieur Ca- 
faubon en vn autre endroict dic"t, que 
les Docteurs canoniftes,(car il fepréd 
à tous les Docteurs fans diftin&ion, 
pource que tous ceux qui fouftiennét 
la caufe , 8c la commune créance de 
l'Eghfe font lobiect de fa plume) Les 1 



Dofteurs Canoniftes (dift il ) nous * 0 
veulent faire croire que les Rois de 
France 3 o precario régnant & non funt 

30 LttR.ok 

fuiiuw. Dire cela, &en charger lesrçpwwjw- 
Dodeurs Canoniftes fans le vérifier, 
c'eft parler trop hardiment. C'eft vfer faneurs 
dupriuilege attribué aux Poètes , aux" b f elM : 
peintres , & aux hérétiques de feindre ce 
au il leur plaifoou comme di£t S. Gré- 
goire de Nazianz . C'eft parler * xj' orat. î4 : 

winvtut} 'aùmi <n *sv* Mai £ «»«Jrt*<w. C'eft ,re/ '* û " 

jnanifefterfondelleinala diuilion du;/, v ç ent * 
S. Siège, 6c des Rois, &monftrer fa * 
pafliô tout à defcouuert , veu mefmes^J"„ 
que l'opinion de tous , ou de la plus i-at*thonti 
grâde,& faine partie eft fi expreflemét 
contraire qu'il auroit peine à en trou- 
uerquelcun, s'il ne prend l'expédient 
des Caluiniftes paflant du texte aux 
confequences , commeil faicl en plu- 
fieurs endroits, interprétant, & glo- 
fant les paffàges desautheurs , 8c leur 
faifant penfcr,& dire ce qu'il luy plaift. 
Si vous auez veu fon Epiftre, vous 
pouuezrecognoiftrequele défit qu'il 
a de rendre les autheurs qu'il aceufe 
coulpables du crime qu'il leur impute, 
encoresque la force de la vérité l'ait 
contraint; de recognoiftre que nul 
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d'entre eux n excite le Letteut â ce crime 
contre les Princes. Il explique leurs pa* 
rôles comme il luyplaift> il en tire Je 
fens qu'il veut. S'il y a cloute aux ter- 
mes, il les interprète çn la mauuaife 
part. S'ils font clairs contre fon inten- 
tion 5 il n'en veut rien croire 5 &: les re- 

»Demojihe- uoc i uc €n doute. Le propre des Ca- 
ne cotre eu Aommàicuïs * ( di£t Demofthcne ) cft 
iu! n des ',, de blafmer tout,{i l'Apologie à laqucl- 

itr?" le 11 ref P ondit q u>il Y * Pilleurs Hures, 
CCV , ^I^r dontonnedi£tmot,millefois plusdâ- 
gereux que Mariana , il fait femblant 
de ne le point entendre, & didî que ce 
n'eft pas aux Princes qu'ils font plus 
dangereux , &c que poffible ceft des 
liures des hérétiques 5 Se dufalut des 
Conttantîn* ames que l'on l'entend aaawiW faesQ-ffétop 

ZThoT f** 1 ^**7*" ne voulât pas voir que 
d'vn m*f- dans la mefme Apologie les autheurs 
que defim- & \ c$ p a {f a g es y f ont cottez & inferez. 

Celamefai&fôuuenirdes premières 
paroles de TEpiftre de Côftantin dont 

LemtHHMis fey p ar l^> C y deuailt tpute&çcLvnw- 
interprète , , 7 , , >r ~ 

efteertaine- ^♦'^ 71 £ Mtyutç *ùh <r6 fl&Zohûv* Aînil 

met limag* doneques il blafme les Do&eurs Ca- 

Ô» le hrrtH- . n l , r 

Uchre d* comités en gênerai pour en auoirpûf- 

trôuue quelque paflTag e à fon ad- 
. uantage. Mais tanc s'en faut que cela 

foie, 
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toit 3 que le Cardinal Bellarmiu mef- 
me auec plufieurs autres fc fert de fab- 
furdité qu'il rrouue en cefte raifon 
pour reietter d'autres propofitions ^ 
quil di& n'c ftre pas receuables : 3 i Sic p * failli 
tnim (di£t il) IrercReges precario régna- firon vray 
rem. En quoy ie ne puis excufer ceux * *^ 3 * e 
qui ont fuggeré audift Cafaubon ces gneroMpre* 
râifons fi cfioignées de l'efprit des au- c *' remen ^ 
thcurs,aufqueis iiles impute.Mais cô- 
metaydift, iene vois autre vfage de 
û. plume que pour l'Angleterre. Et 
c eftpourquoy encores qu'il face eftat 
de refpondre à l'Apologie , & qu'eu 
icelle, comme nous venons de dire, il 
y ait grand nombre de pafTages cottez 
fortprecifement,qui iuftifict que c'eft 
Caluin , & plufieurs hérétiques , mef- 
hie Bucanan , & Pierre Martyr Mini- 
ftre de la reformatiô d'Angleterre, qui 
enfeignent cefte deteftable dottrine 3 fi 
pernicieufe 3 & iniurieufe aux Rois , il 
nen metvnfeulmot derefpôce pour 
les defeharger d'vn crime fi énorme, fi 
barbare > &: fienncmy de la Société* 
Au contraire faifatrt contenance do 
refpondre à vn partage allégué del'ex* 
cmple des Prophètes , il di&. Que les 
Prophètes $m<jimd gfrtbdfX exp*fi-}%, Twtq 

G 
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née puifle formet vne ombre d'vtilité 
publique. Ceft laduis dudiâ: Sieur 
Cafaubon, ceftluy qui le publie, ceft 
luy qui a dift au traitté de la liberté 
EcclefiafHque. 13 Cum nemini priuato^ . * ncor " 

r /%. j zr» qu Une (oit 

fas fit cjucmquam occidere> tn oppreffa ta- permis j 



wenRepublkafi quisTyrannum ecciderit^ aucun 
huictanquamde c'mitate bene merito pu- ™ e \J r "p' r _ 
mium decernitur. Hac officia certa lege défi- fonne Ton- 
niri nu/la alia poffunt quam ^tiiitatis p^\ e /^ ep f b f t d 
bliu rcfpe&u. Et cela il le ditt affirma- que en op- 
tiuemenc , & en termes de refolu tion, P rime ' e t > fi 

x îller aucun heu d en douter. Tyrâ, 

Quefi nous nous fouuenons ce qu'on*» bi 'J de - 
appelle Tyran, ce qu'on appelle vtilité £JJ ™* \ 
publique en lefcoie de Geneue, nous, me à -v*ho~ 



II 



verrons clairement a qui ils saddref- T * 
le. v^ui elt-ce qui ne s eftonnera blie.Cesàf- 
quVn homme de lettres , & de ào-fi cesn9 t'* m 
ctnne , tenant ce langage oie en ce circoferiu 
fuiett blafmer des Doreurs Catholi- d'aucune 
ques ? de tous lefquels , tant qu'il y en *"* e r jJ% m 
a qui en ont parlé, toutes les opinions gardàVv- 
ramaflees en vn ne fçauroient corn- tiîïté t Mt - 
pofer rien défi grief, fi criminel, &: fi 
ennemy de laMajefté des Rois 3 que 
cefte conclulion di&e par celuy qui 
fai6t profeffion d'vne fefte ; les Do- 
fteurs, & autheurs de laquelle ont en 

G ij 



